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PRÉFACE. 


J'entends  par  les  trois  siècles  de 
la  peinture  en  France,  tout  ce  que  com- 
prend cette  partie  de  l'histoire  de  l'art 
depuis  François  (  i5i6)  jusqu'au 
règne  de  Napoléon  ;  ce  qui  donnera 
l'état  où  elle  se  trouve  dans  son  nou- 
veau période. 

Le  mot  de  galerie  ,  très-convenable 
à  un  aperçu  rapide ,  et  qui  sert  de  sup- 
plément à  mon  titre ,  n'est  emprunté 
de  personne  ;  il  y  a  plusieurs  années 
que  j'ai  annoncé  le  présent  ouvrage 
sous  ce  titre. 

J'observe  que  ce  n'est  point  la  vie 
des  peintres  que  je  publie,  mais  un 
ensemble  plus  général  que  tout  ce  qui 
a  paru  jusqu'au  terme  que  je  viens 
d'indiquer,  des  Français  qui  se  sont  fait 
un  nom  dans  la  peinture ,  ou  qui  ont 
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influencé  le  goût  par  des  réputations 

légitimes  ou  usurpées. 

J'ai  laissé  de  côté  ce  que  tout  le  monde 
sait ,  ou  ce  qu'il  est  inutile  de  répéter 
ou  d'apprendre  pour  l'objet  que  j'ai  en 
vue. 

On  me  trouvera  peut-être  tranchant; 
mais  la  critique  n'est  blâmable  que 
quand  elle  est  décourageante  :  on  ne 
peut  donc  pas  la  prendre  en  mauvaise 
part ,  ni  soupçonner  de  présomption 
celui  qui  ne  fait  que  publier  les  juge- 
mens  de  la  postérité. 

Communiquer  avec  l'artiste ,  avec 
l'homme  du  monde  ;  suivre  la  méthode 
des  anciens  lorsqu'ils  parlaient  des  arts; 
imiter  en  quelque  sorte  les  procédés  de 
chaque  auteur  ;  peindre  et  aller  à  l'ame 
par  les  sens,  comme  ferait  le  tableau 
même^voilàlebutquejemesuisproposé. 

J'ai  recueilli  les  noms  de  tous  les  ar- 
tistes, tant  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  peinture,  que  sur  les  ren- 
seigoemens  que  j'ai  pu  me  procurer 
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par  mes  correspondances,  ou  dans  mes 
voyages.  J'ai  toujours  eu  soin  d  y  ajou^ 
ter  un  ou  plusieurs  ouvrages  ,  pour 
éviter  les  noms  que  Ton  peut  soup- 
çonner d'être  apocryphes ,  lorsque  rien 
ne  vient  à  Tappui  de  Texistence  de  Far- 
liste  :  dans  ce  cas ,  je  cite  les  auteurs 
qui  le  s  fournissent.  Je  fais  connaître 
Le  Tellier  ,  élève  et  neveu  du  Poussin  , 
qui  a  été  oublié  par  tous  nos  historiens. 

J'ai  indiqué  les  artistes,  autant  que 
je  lai  pu  ,  avec  leurs  noms^  le  lieu 
de  leur  naissance,  pour  aider  les  ad- 
ministrateurs des  départemens  qui  for- 
ment des  collections  ou  des  musées, 
à  retrouver  les  ouvrages  de  leurs  com- 
patriotes. Quant  aux  artistes  étrangers, 
on  verra  qu'ils  ne  sont  placés  dans  cette 
galerie  que  par  des  considérations  par- 
ticulières et  indispensables ,  dont  quel- 
ques-unes tiennent  à  l'histoire  de  l'Aca- 
démie royale  de  Peinture.  Au  surplus , 
on  en  trouvera  trés-peu. 

A  la  suite  de  chaque  siècle,  je  donne 
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une  notice  des  amateurs  français  , 
comme  formant  la  classe  des  hommes 
qui  se  lie  plus  particulièrement  à  la 
prospérité  des  beaux  arts  ;  et  à  la  fin  de 
Touvrage  ,  on  trouvera  le  catalogue 
général  des  amateurs  qui  les  ont  exercés. 

La  valeur  des  tableaux,  dans  la  ba- 
lance du  commerce,  étant  soumise  à 
la  variété  des  goûts ,  il  est  impossible 
d'asseoir ,  à  cet  égard ,  une  base  solide 
pour  les  apprécier;  néanmoins,  dans 
l'aperçu  que  je  donne  des  prix  de  vente, 
on  distinguera  les  auteurs  qui  doivent 
à  jamais  fixer  Topinion  publique ,  d'avec 
ceux  qui  ne  Vont  captivée  que  passagè- 
rement. 

Je  n'emploie  d'ailleurs  ce  moyen  , 
dont  j'ai  usé  avec  ménagement ,  que 
pour  satisfaire  la  curiosité. 

Les  fondations  en  faveur  des  arts^  les 
expositions  publiques,  depuis  la  pre- 
mière, en  1678^  et  toutes  les  institu- 
tions relatives  à  l'encouragement,  font 
partie  de  cet  Ouvrage. 
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Ija  France,  couverte  des  ténèbres  du  fanatisme 
avant  le  quinzième  siècle ,  n'offre  aucun  titre  de 
gloire  dans  la  peinture  ;  ce  n'est  que  dans  le 
quinzième  et  le  seizième  siècles  que  l'on  com- 
mence à  retrouver  des  dates  ,  des  monumens  , 
du  dessin  et  du  coloris  ,  d'après  lesquels  on  peut 
suivre  les  progrès  d'un  art  qui  n'a  de  droits  à  l'ad- 
miration universelle,  qu'autant  qu'il  contribue  aux 
progrès  et  aux  avantages  de  la  civilisation. 

L'impulsion  de  François  P^'.  ,  qui  prit  plaisir  à 
rëpandre  les  récompenses  et  les  honneurs  sur 
tous  les  talens  ,  acheva  de  bannir  du  domaine 
des  beaux  arts  les  restes  de  cette  licence  des 
siècles  de  barbarie ,  si  contraire  au  goût  et  à  la 
raison. 

La  munificence  de  ce  prince  attira  à  sa  cour 
des  hommes  qui  illustraient  l'Italie,  tels  que  le 
Plosso  ou  Maître  Roux ,  Nicolas  del  Abate  et  le  Pri- 
matice.  Ces  habiles  gens  firent  naître  l'émulation 
de  nos  peintres  français  ;  et  bientôt  après  on  en  vit 
paraître  plusieurs  qui  élevèrent  des  monumens 
assez  réguliers  pour  caractériser  les  mœurs,  l'es- 
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prit  de  la  nation ,  et  soutenir  la  comparaison  â 
côté  des  maîtres  dont  ils  s'attachaient  à  suivre 
les  traces  j  car  Técole  française ,  dans  aucun  temps  , 
ne  fut  jamais  si  près  de  Tëcole  italienne. 

La  peinture  sur  verre  était  alors  en  grande 
vogue  y  tant  en  France  qu'en  Angleterre ,  et  dans 
les  Pays-Bas  :  sous  la  conduite  des  Italiens,  elle 
prit  un  nouveau  lustre.  Nos  édifices,  nos  temples 
étaient  ornés  de  vitraux  précieux  de  ce  temps  , 
qui  ont  été  en  grande  partie  mutilés  par  les  Ico- 
noclastes de  la  fin  du  dix  -  huitième  siècle  :  ce 
qui  en  est  réchappé  ,  est  encore  suffisant  pour 
donner  l'état  de  la  peinture  à  ces  différentes 
époques. 

Les  troubles  depuis  la  mort  de  Henri  II  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Henri  IV ,  ne  firent  point 
oublier  les  vastes  projets  de  François  P^.  pour  faire 
fleurir  les  beaux  arts  (iV  L'Etat,  en  s'occupant 
d'intérêts  plus  majeurs ,  entretenait  encore  les 


(i)  Tel ,  par  exemple^  l'Arc  de  Constantin  et  la  Co- 
lonne Trajane  ,  que  François  Jer.  se  proposait  de  faire 
élever  dans  le  royaume  ,  de  la  même  grandeur  qu'on 
les  voit  en  Italie.  Louis  XIII  fit  revivre  ce  vaste  projet, 
en  y  ajoutant  les  copies  des  bas-reliefs  antiques  des  plus 
beaux  monumens  d'architecture  ,  et  les  copies  jetées  en 
bronze  des  deux  statues  colossales  du  mont  Quirinal 
qui  devaient  être  pUçées  à  l'entrée  du  Louvre. 
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artistes  ;  et  l'alliance  de  Henri  IV  avec  Marie 
de  Médicis  ,  en  préparant  la  gloire  de  Rubens, 
préparait  celle  des  peintres  français.  Cet  illustre 
Flamand,  appelé  par  la  reine^mère  pour  peindre 
une  des  galeries  du  Luxembourg  ,  donna  dans 
ce  magnifique  ouvrage  une  nouvelle  impulsion 
au  goût ,  et  fit  naître  des  artistes  qui  se  distin- 
guèrent. Mais  si  la  peinture  prit  de  la  dignité  dans 
le  seizième  siècle,  elle  parut  dans  tout  son  éclat 
au  dix-septième.  C'est  alors  qu'elle  fixa  les  re-* 
gards  de  l'Europe  entière.  Elle  dut  cette  éléva- 
tion prodigieuse  à  un  concours  de  choses  dont 
la  réunion  est  rare  en  politique.  La  religion ,  les 
moeurs  ,   la  prospérité  de  l'état  ,    l'amour  de 
Louis-le- Grand  pour  les  beaux  arts  ,  et  surtout 
les  considérations  attachées  auxtalens ,  en  hâtèrent 
les  progrès  j  et  les  Français,  en  s'élevant ,  avec 
le  monarque  ,  au-dessus  de  tous  les  siècles  de 
la  monarchie ,  rivalisèrent  avec  les  beaux  génies 
des  rives  de  l'Arno  et  des  bords  du  Tibre. 

La  justice,  la  vérité,  et  les  preuves  attestées 
par  les  monumens  des  peuples  éclairés ,  nous 
forcent  à  convenir  qu'une  grande  partie  de  la 
gloire  des  arts  vient  de  la  munificence  des 
princes  qui  les  encouragent  et  les  honorent.  La 
postérité  reconnaissamte  décore  de  leur  nom  le 
siècle  qui  les  a  vus  régner;  l'histoire  respecte 
ce  sentiment  généreux,  en  le  consacrant,  dans 
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toute  sa  pureté ,  au  souvenir  des  hommes.  Les 
noms  des  Përiclès ,  des  Adrien  ,  des  Médicis  , 
rappellent  une  foule  de  chefs-d'œuvre  sortis  de 
la  main  des  Grecs ,  de  celle  des  Romains  anciens 
et  modernes.  Ainsi  retentiront  encore  les  siècles 
d'Auguste  et  de  Louis  XIV,  lorsque  les  fruits 
du  génie  ,  qui  mûrissent  aux  rayons  de  la  gloire 
du  héros  de  la  France  ,  seront  conduits  par  le 
temps  sur  le  fleuve  de  célébrité  dont  il  est  la  source. 

Après  m'être  uni  de  sentiment  à  la  majorité 
des  jugemens  de  la  saine  raison,  sur  les  beaux 
siècles  des  arts  ,  mon  ini  ention  est ,  en  essayant 
d'en  tracer  une  partie  de  l'histoire,  de  com- 
battre les  erreurs  accumulées  par  les  auteurs  qui 
en  ont  écrit  sans  les  connaître  ,  par  les  personnes 
crédules  et  lesignorans  ,  qui  semblent  s'être  plu  à 
célébrer  des  puérilités  indignes  des  lumières  que 
répandent  ces  astres  vivifians  au  milieu  des  na- 
tions civilisées. 

La  peinture  étant  la  partie  des  beaux  arts  dont 
je  me  propose  l'examen ,  avant  de  passer  à  l'his- 
toire des  hommes  qui  l'ont  influencée  d'une  ma- 
nière directe,  je  vais  succinctementrendre  raison  des 
différentes  causes  de  ses  progrès  et  de  sa  décadence. 

Si  les  progrès  de  ce  bel  art  sont  inséparables 
du  goût,  pourquoi  Ta-t-on  vu  faiblir  sans  perdre 
Tamour  du  beau? 

Si  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  l'état  de  la  pein- 
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ture  dans  son  siècle  de  prospérité  en  France ,  on 
Terra  les  sublimes  productions  de  l'Italie  élever 
des  hommes  à  une  hauteur  prodigieuse  ,  et  eu 
même  temps  ne  former  que  des  artistes  bien  infé- 
rieurs à  eux. 

Depuis  les  Lesueur  ,  les  Lebrun  ,  les  Bour- 
don, les  Champagne,  et  plusieurs  autres,  jus- 
qu'aux Coypel  et  de  Troy ,  qui  ferment  le  siècle 
de  Louis  XIV,  la  différence  du  style  héroïque 
est  immense.  On  remarque  cependant  que  tous 
ceux  qui  se  signalèrent  dans  cet  espace  ,  avec 
plus  ou  moins  de  succès  ,  ne  manqiiaient  ni  de 
moyens  ni  de  goût  ,  quoique  faiblissant  d^une 
manière  sensible.  Cette  dégénération  tient  à  une 
cause  générale  et  commune  à  toutes  les  nations  5 
les  premières  impulsions  qu^elles  reçoivent  exci- 
tent l'enthousiasme  et  ouvrent  toutes  les  mines  : 
les  esprits  s'élèvent  et  s'épurent ,  les  idées  se  ré- 
gularisent; tous  n'ont  qu'un  même  voeu,  qu'un 
même  désir.  Ce  premier  élan  enfante  des  pro- 
diges j  mais  bientôt ,  épuisés  par  les  efforts  de 
la  contemplation  ,  les  talens  se  calquent  les  uns 
sur  les  autres  j  ils  se  laissent  maîtriser  par  les 
modes  et  les  caprices  ;  et  dans  cet  état  d'inertie , 
le  génie  qui  se  sent  toujours  au-dessous  de  lui- 
même  ,  n'ose  franchir  les  préjugés  sous  le  joug 
desquels  il  se  croit  obligé  de  ployer. 

Tel  fut  l'état  des  arts  dans  le  dix  -  huitième 
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siècle  :  jamais  on  ne  vit  plus  d'amateurs ,  ni  plus 
d'artistes.  Mais  à  côté  des  chefs  -  d'œuvre  de 
'  ritalie  et  des  Pays-Bas,  qu'offraient  de  nom- 
breuses collections  ,  on  plaçait  les  badinages  obs- 
cènes de  Bouclier ,  que  l'on  couvrait  d'or  ,  le 
système  puéril  et  conventionnel  des  Vanloo ,  que 
l'on  décorait  des  palmes  du  génie.  Ainsi  les  ta- 
lons ,  comprimés  par  une  alliance  si  bizarre ,  ne 
pouvaient  espérer  de  succès  qu'en  suivant  l'éga- 
rement d'une  opinion  passagère ,  et  sur  laquelle 
l'immoralité  avait  beaucoup  plus  d'influence  que 
le  manque  de  goût. 

Après  la  Grèce  ,  aucune  nation  n'a  produit  de 
si  grands  artistes  que  l'Italie.  Sous  son  beau  ciel^ 
et  au  milieu  des  restes  de  la  magnificence  de 
l'antiquité,  les  Français  se  montrèrent  souvent 
dignes  de  les  égaler  j  mais  il  semble  que  la  poli- 
tique ancienne,  les  moeurs,  la  nature,  on  peut 
même  encore  y  ajouter  le  climat  et  le  costume , 
furent  long-temps  des  obstacles  invincibles  qui 
firent  échouer  les  plus  heureuses  dispositions. 

Toutes  ces  idées  ,  liées  aux  récits  des  faits  sur 
lesquels  sont  fondées  les  réputations,  doivent  né- 
cessairement établir  une  balance  exacte  et  indis- 
pensable pour  les  apprécier  à  leur  juste  valeur  j 
et  c'est  pour  trouver  cette  balance  si  désirée  ,  que 
j'entreprends  l'histoire  abrégée  et  la  critique  des 
peintres  français  jusqu'à  Xkos  jours. 
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LES  TROIS  SIECLES 

DE  LA  PEINTURE 
EN  FRANCE. 

S  PREMIER. 

I-/ES  liistoriens  sont  très-partages  sur  la  manière 
de  commencer  l'histoire  de  la  peinture  en  France* 
Les  uns  remontent  au  seizième  siècle  5  les  autres 
s'arrêtent  à  la  fondation  de  l'Académie  de  Pein- 
ture ,  époque  où  les  artistes  français  commen- 
cèrent à  donner  de  la  dignité  à  Fart. 

Parmi  ceux  qui  se  signalèrent  jusque-là  y  on 
en  distingue  plusieurs  d'un  mérite  rare ,  et  d'autres 
qui  n'ont  point  été  surpassés.  A  la  tête  des  pre- 
mières réputations  en  peinture  ^  on  trouve  Jeàn 
Cousin,  né  à  Soucy,  près  de  Sens  ^  en  1^62.. 
Cet  artiste  ,  que  l'on  compare  au  Parmesan,  flo- 
rissait  sous  les  règnes  de  Henri  II ,  de  Henri  III 
et  de  Charles  IX.  Il  se  distingua  encore  par  des 
ouvrages  de  sculpture ,  d'anatomic  et  de  perspec- 
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tive  j  il  écrivit  même  sur  plusieurs  matières  avec 
beaucoup  de  jugement  et  d'intelligence.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  ()ed  proportion  3u  corpj 
hiimain^  qui  est  généralement  estimé  ^  et  peut?- 
è^re  plus  clairement  démontré  et  plus  à  la  portée 
des  étudians ,  que  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  sur 
cette  intéressante  matière.  L'ouvrage  qui  a  le 
plus  contribué  à  sa  célébrité  ^  est  le  Jugement 
ï^ernier.  Ce  tableau  y  qui  était  à  Yincennes  ,  a 
été  gravé  en  douze  feuilles  par  P.  de  Jode.  Léo- 
nard Galter  a  gravé  df après  lui^  en  i58i ,  lej 
Cycloped  forgeant  la  Soubre  ;  et  Stéplianus  a 
gravé  le  Serpent  airain  (i)»  Le  Jugement  der- 
nier a  été  répété  sur  vitre  dans  l'église  de  Saint- 
Romain,  à  Sens.  Les  Cordeliers  de  cette  même 
ville  possédaient  aussi  de  cet  auteur  Jédud-  Chriat. 
en  croix  ^  et  un  Miracle  arriç^é  par  VintercedJion. 
èe  la  Vierqe.  On  cite  encore  au  nombre  de  ses 
bons  ouvrages  j  leé  vitre J  d^^net^  celle J  be  Saint- 
Gerçaid  à  Parid  ;  au  Musée  des  Monument 


(  1  )  Le  baron  d'Heineeken  ,  dans  l'idée  générale  qu'il 
donne  d'une  collection  complète  d'estampes  ,  dit  :  ce  Le 
premier  peintre  français  d'après  lequel  on  a  gravé  des 
estampes  ,  selon  ma  connaissance  ^  esVjeaTz  Cousin  ;  au 
moins  n'ai  -  je  vu  aucune  pièce  d'un  maître  qui  l'ait 
devancé, » 
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français  ^  la  figure  de  V amiral  Chabot  ^  exé^ 
entée  en  albâtre.  Cette  statue ,  armée  de  pied 
en  cap  j  et  qui  fait  honneur  à  la  mémoire  dé 
Jean  Cousin  ^  a  été  recueillie  des  Célestinsi 

Sous  Fécorce  du  gothique  ,  les  ouvrages  de  cé 
grand  artiste  laissent  déjà  apercevoir  les  qualités 
territoriales  du  génie  français  ^  de  cette  souplesse 
qui  le  rend  si  propre  à  l'imitation  des  objets 
graves  et  sérieux  y  et  qui  dément  ce  caractère 
de  frivolité  qu^on  a  souvent  reproché  à  la  na- 
tion entière.  Les  pensées  de  Jean  Cousin  s'annoft^ 
tent  avec  noblesse  5  son  exécution  se  rapproche 
des  bons  temps  de  F  école  italienne  ^  et  ses  têtes 
sont  remplies  d^expressioti  :  on  ne  peut  pas  même 
lui  reprocher  la  manière  sèche  que  Ton  retrouve 
chez  toutes  les  nations  dans  le  berceau  du  goûf  • 
G^est  avec  raison  que  quelques  auteurs  le  regar^ 
^àent  comme  le  fondateur  de  l'école  française. 

Après  Jean  Cousin^  on  trouve  François  Glouet^^^ 
dit  Jannet  ou  Jeannet,  Il  vivait  en  1547.  Sou 
faire  minutieux  et  son  style  gothique  se  ressen- 
tent de  l'origine  de  la  peinture  à  riiuile.  0ouet 
a  fait  de  très- bons  portraits  :  la  fameuse  galerie 
Justiniani  possède  deux  tableaux  de  ce  peintre} 
Henri  II  ^  vu  de  trois  quarts  ^  et  François  II , 
alors  dauphin.  Le  même  Henri  11^  peint  par  lui;^ 
est  au  musée  Napoléon. 

B  %  . 
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.  Toussaint  Dubreuil  et  Martin  Freminet  vien- 
nent ensuite.  Dubreuil ,  après  la  mort  du  Pri- 
matice,  peignit  à  Fontainebleau  quatorze  tableaux 
à  fresque  ,  dans  une  des  chambres  qu'on  appe- 
lait leJ  Poëled.  Il  mourut  en  1604.  G.  Vallet 
a  gravé  ,  d'après  Dubreuil ,  led  (Quatre  Èi?angé-- 
lidted  en  quatre  pièces  j  et  Satoure  a  gravé  le 
Noli  me  tangere.  Quant  à  Freminet ,  l'ami  du 
fameux  Régnier ,  il  fût  un  prodige  pour  son 
temps.  Né  à  Paris  en  1567 ,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1619,  il  fut  d'abord  élève  de  son  père. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  en  Italie  ,  il 
revint  en  France  mériter  le  titre  de  premier 
peintre  de  Henri  IV ,  et  fonda  sa  célébrité  dans 
l'entreprise  du  Plafoiid  'be  la  Chapelle  de  Fou-- 
tainehleau.  On  y  compte  vingt-deux  morceaux 
ovales ,  et  seize  carrés  ,  entourés  de  bordure  eix 
Stuc.  L'architecture  et  les  ornemens  de  cette  voûta 
sont  exécutés  dans  le  meilleur  goût ,  et  peuvent 
èlre  comparés  à  tout  ce  que  l'on  connaît  de  beau 
en  ce  genre.  Freminet  acheva  ce  grand  ouvrage 
sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Ce  prince  lui  fit 
connaître  la  satisfaction  qu'il  en  éprouvait,  en  le 
décorant  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  C.  de  Pass 
a  gravé  d'après  lui  un  Sacrifice  ancien. 

Les  peintures  de  Freminet  sont  une  effigie  de^ 
écoles  florentines  :  elles  rappellent  la  manière  de 
Michel- Ange  et  celle  du  Parmesan  j  elles  sou- 


(21  ) 

tiendraient  même  la  comparaison  de  la  force  et 
de  la  fierté  qui  en  font  la  gloire,  si  les  masses 
se  liaient  entr'elles  par  des  analogies  plus  fines , 
plus  déliées  ,  et  s'il  n'avait  pas  encore  plus  sacrifié 
que  les  hommes  auxquels  on  le  compare ,  la  ten- 
dresse et  le  moelleux  des  corps  naturels,  à  l'affec- 
tation des  connaissances  approfondies  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  perspective. 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Style  fort  et  terrible ,  invention  riclie ,  science 
profonde  de  toutes  les  parties  constituantes  de 
Tart,  dessin  correct j  contours  découpés,  secs  j 
muscles  trop  ressentis  j  coloris  sombre,  dur  tirant 
sur  le  noir. 

A  cette  même  époque  parut  Simon  Youet  , 
né  à  Paris  en  i582,  et  mort  en  1641.  Il  était 
fils  et  disciple  de  Laurent  YoUet.  Il  dut  ses  vastes 
connaissances  à  une  éducation  dont  ses  parens 
prirent  un  soin  extrême,  et  les  succès  dont  il 
a  joui,  à  M.  de  Sancy ,  qui  l'emmena  dans  son 
ambassade  à  Constantinople  ,  et  qui  le  fit  pas- 
ser ensuite  en  Italie ,  où  il  resta  quatorze  ans. 
Youet  eut  l'adresse  de  se  faire  aimer  deà  Ro  - 
mains ,  qui  le  firent  prince  de  l'Académie  de 
Saint-Luc ,  et  sut  s'attirer ,  par  une  politique 
bien  entendue  ^  toutes  les  faveurs  de  Louis  XIII  ^ 
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Hont  il  abusa  quelcjuefois  coiitrç  ses  rivaux  et 
contemporains. 

Ne  avec  un  pinceau  facile  et  une  imagination 
abondante ,  il  semble  n'avoir  fait  tourner  les  avan- 
tages qu'il  avait  reçus  de  la  nature ,  qu'au  profit 
de  son  ambition.  Son  ardeur  à  s'emparer  de  toutes 
les  entreprises  lui  fit  négliger  les  parties  spécu- 
latives de  son  art  ;  et  dès  qu'il  se  vit  porté  sur 
les  ailes  de  la  renommée  ,  il  ne  songea  à  se  for-* 
tifier  dans  aucune  de  ces  parties. 

Peu  d'artistes  ont  autant  travaillé  que  Vouet, 
On  a  vu  de  lui  pendant  long- temps  plusieurs  ga- 
leries ^  quantité  de  plafonds ,  des  appartemens; 
entiers  ^  dont  il  peignit  jusqu'aux  lambris ,  et  un 
grand  nombre  de  chapelles  et  de  tableaux  d'auteL 
On  cite  comme  im  de  ses  meilleurs  ouvrages  une 
^^jJomption  qn^il  fit  à  Ptorne  pour  la  chapelle  du 
chapitre  de  Saint-Pierre.  Enfin ,  la  nécessité  de 
satisfaire  à  des  travaux  au-  dessus  de  ses  forces , 
lui  fit  adopter  une  manière  expéditive  ,  qui  rend 
«on  dessin  sec  et  heurté  y  et  qui  fit  de  son  co-* 
loris  un  composé  de  teintes  sauvages  et  triviales. 
Ce  qu'on  n'oubliçra  jamais  de  cet  artiste ,  c'est  que 
dans  son  _école  se  formèrent  lea  Lebrun  ,  les 
Lesueur ,  les  Dufrenoy ,  Pierre  Mignard  ,  Tes- 
telin,  et  plusieurs  autres  qui  ont  honoré  laFi'anc^ 
par  des  chefs-d'œuvre. 
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Voici  quelques-uns  des  sujets  qui  composent 
son  œuvre  et  qui  ont  été  gravés  : 

Salomée  portant  la  tète  de  Jaint  Jean  dand  un 
plat^  Cl.  Melan,  sculp.  U A()oration  c)eJ  BejyerJ ; 
F.  Perrier,  sculp.  Irid  arrachant  le  cheveu  fatal 
à  Dibon  dur  le  hacher  :  M.  Dorigny.  Pdyclié 
voulant  poignarder  F  Amour  ;  Cl.  Mellan  ^  sculp. 
Samdon  prêt  à  r emmerder  led  colonned  du  temple 
ded  Philidtind  ;  F.  Tortebat  ^  sculp.  Jédud-Chridt 
mort,  deri?i  par  led  Anged  ;  P.  Daret ,  sculp. 

CARACTERE    DISTINCT  IF* 

Génie  brûlant ,  abondance  d'idées ,  composi- 
tion riche ,  grande  érudition  ;  expressions  mo- 
dérées y  équivoques  ;  dessin  maigre ,  heurté  ; 
proportions  sveltes  ,  coloris  factice  j  peu  d'imi- 
tation, exécution  large. 

Virginie  de  Vezlo  ,  femme  du  Vouet ,  a  peint 
et  composé  j  Cl.  Mellan  a  gravé ,  d'après  elle 
Judith  ai?ec  la  tète  d' Holopherne. 

Jacques  Blanchard  ,  né  à  Paris  en  1600  , 
et  mort  dans  la  même  ville  en  i638  ,  parut  en 
même  temps  que  le  Vouet.  Ce  peintre  ,  qui  de 
nos  jours  n'aurait  la  réputation  que  d'un  grand 
praticien ,  a  eu  un  succès  étonnant.  Le  sentiment , 
€n  lui ,  qui  n'avait  point  été  cultivé  par  l'édu- 
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cation,  lui  fit  contracter  des  défauts  de  style  et 
de  correction  impardonnables  dans  l'histoire*  Bol- 
lory^  son  oncle ,  et  que  d'autres  disent  son  grand- 
père,  lui  donna  les  premières  leçons  de  son  art. 
En  Italie ,  il  s'attacha  singulièrement  à  l'école 
vénitienne.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  captiva 
les  amateurs  avec  un  pinceau  gracieux  et  un  co- 
loris léger  j  clair.  Cette  dernière  qualité  lui  valut 
le  surnom  du  Titien  de  la  France  ,  que  le  temps 
lui  a  fait  perdre.  Il  a  traité  le4  Heurea  Jour  au 
plafond  de  la  chambre  de  la  reine  à  Versailles; 
Simoneau  e^çc.  Thetidf  coinmmidant  à  Kidcain 
^ed  armed  pour  Achille;  Duret^  sculp.  Saint 
Jérôme  en  contemplation  ^  gravé  par  le  même* 
Jja  Chadteté  Jodeph  ;  Cor,  Bloemaert ,  sculp. 
La  Charité  ;  Garnier  sculp.  Saint  Sebadtien 
viouraîit;  P.  Daret,  sculp»  La  Vierge  ^  V Enfant 
Jédud  ^  dainte  Catherine  et  le  petit  daint  Jean  , 
la  hedcente  ^u  daint  Ed prit  ;  Reguesson,  sculp. 
On  voyait  autrefois  ce  dernier  tableau  dans  la 
métropole  de  Paris.  Blanchard  a  peint  beaucoup 
de  vierges  à  demi-corps ,  de  femmes  nues  ;  mais 
tous  ses  caj'actères  de  tête ,  et  les  attitudes,  de 
ses  figures  pleines  d'une  s^orte  d'afféterie,  que 
l'on  prenait  dans;  son  temps  pour  de  la  grâce  ^ 
sont  sans  noblesse  ,  sans  variété  ;  et  l'air  de 
famille  qu'on  trouve  dans  toutes,  annonce 
génie  peu  observateur. 
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CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Génie  froid ,  idées  faibles ,  pinceau  moelleux 
et  agréable  ,  touche  spirituelle  ,  coloris  blafard  , 
petit  goût  de  dessin,  proportions  sveltes. 

Dans  ces  temps  -  là  ,  Quintin  Varin  ,  natif 
d'Amiens ,  peignait  à  Paris.  Il  a  fait  le  tableau 
qui  décorait  autrefois  le  grand  autel  des  Carmes- 
Déchaussés  ,  proche  du  Luxembourg.  Le  mérite 
le  plus  recommandable  pour  sa  gloire,  est  d'avoir 
donné  les  premiers  élémens  de  la  peinture  au 
célèbre  Poussin. 

Nicolas  Poussin  est  né  en  iSpS  ,  à  Andely, 
petite  ville  de  Normandie,  aujourd'hui  dans  le 
département  de  l'Eure.  Ce  savant  peintre,  quoi- 
qu'ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome ,  n'en  eut  pas  moins  une  grande  influence 
sur  le  goût ,  par  ses  relations  avec  les  amateurs 
les  plus  éclairés,  et  les  jeunes  Français  qui  se 
rendaient  à  Rome  pour  y  étudier  les  chefs-d'oeuvre 
de  la  peinture. 

Son  immense  supériorité  sur  tous  ceux  qui  ont 
paru  jusqu'à  présent,  le  place  à  la  tête  de  l'école 
française ,  comme  chef  et  législateur  du  grand 
goût.  J amais  rien  d'imparfait  ne  sortit  de  sa  pensée, 
de  son  crayon  ,  de  son  pinceau.  La  pensée  fut 
toujours  pour  lui  l'objet  principal.  Quelle  force 


(^) 

et  quelle  étendue  d'esprit  !  Il  semLle  que  lui  seul 
peut^donner  une  juste  idée  de  la  peinture  des 
anciens ,  perdue  pour  la  postérité.  Ce  qu'en  écri- 
vent les  pliilosoplies  ^  les  historiens ,  les  poëtes  , 
semble  faire  l'éloge  de  notre  illustre  peintre. 

Le  Poussin  est  le  seul  Français  qui  ait  rigou- 
reusement soutenu  le  style  et  la  pureté  de  l'an- 
tique ,  et  le  seul  qui  l'ait  soutenu  plus  égale- 
ment et  plus  long-temps ,  sans  que  les  moeurs 
et  les  costumes  de  son  siècle  aient  pu  altérer 
l'excellence  de  son  beau  génie.  Grand  observateur 
du  cœur  humain  et  des  passions  de  l'ame  ,  il  en 
a  saisi  ^  étudié ,  approfondi  toutes  les  expressions 
et  les  nuances  les  plus  cachées ,  jusqu'au  caractère 
Indigène  des  peuples  dont  il  a  tracé  l'histoire. 
Les  images  fortes  ^  riantes  et  sublimes,  exercèrent 
tour-à-tour  son  pinceau  pour  lui  faire  créer  des 
tableaux  où  l'on  voit  le  coeur  humain  dans  tous  ses 
points  de  vue ,  et  une  belle  imitation  de  ce  que  la 
nature  offre  déplus  noble  et  de  plus  intéressant  dans 
ses  immenses  variétés.  Dans  le  style  agreste,  où 
il  rappelle  les  siècles  poétiques  ,  il  n'eut  en  pein- 
ture ,  ni  modèle  à  suivre  ,  ni  rivaux  à  combattre  j 
uniquement  attaché  aux  vérités  de  choix,  elles 
furent  son  guide ,  et  pour  lui  une  source  intaris- 
sable jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 

Sans  faire  l'énumération  de  ses  ouvrages ,  on 
peut  citer  quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre  qui 


(^7) 

pv<^sentent  la  peinture  dans  toute  sa  splendeur  : 
tels  sont  :  Pyrrhud  enfant^  doudtrait  à  la  pour- 
duite  dej  JVIolodJed  ^  et  daiwé  a  JMégare  ;  led 
Bergerd  d  ^Arcadie;  la  Férité  délwrée par  le  Tempdy 
B.  Picart,  sculp.  ;  le  Rapiddement  de  daint  Paul ^ 
J.  Pesne,  sculp.  j  le  Tedtament  (^^Eubainidad  ^ 
la  Mort  de  Germanicud  ^  G.  Château  ,  sculp*  ; 
led  Philidtind  /rappéd  de  la  Pedte  ^  Et.  Picart , 
«culp.  ;  Moide  tiré  ded  eaux  du  Nil  par  la  fille 
de  Pharaon  y  Gi\.  Rousselet  ^  sculp.;  le  Fameuoc 
Déluge  y  et  plusieurs  autres  grands  paysages  lié- 
3:*oï(jues  gravés  par  Steph.  Baudet ,  J.  Audran  , 
Jos.  Goupy  et  Pesne ,  tous  tableaux  les  plus  beaux 
qui  soient  sortis  de  la  main  des  liommes.  Si  on 
cite  encore  de  ce  peintre  célèbre  led  Sept  Sacre-- 
jnend  (i)  ,  c'est  pour  les  regarder  comme  les  plus 
beaux  monujnens  qu'on  ait  jamais  élevés  en  l'hon- 
neur de  la  religion  révélée» 

Tous  ces  chefs- d'oeuvre ,  qui  renferment  ce  que 
la  philosophie ,  l'histoire ,  la  poésie  ,  la  morale  ont 
de  force ,  de  vertu,  et  de  charme ,  rappelaient  dans 
sa  patrie  la  belle  époque  de  la  peinture  qui  s'é- 
coula depuis  la  ffuerre  du  Péloponnèse  lusqu'à  la 


(i)  JuQs  Sept  Sacreme/is  f  qui  faisaient  autrefois  partie 
de  la  collection  d'Otléans ,  sont  passés  en  Angleterre  ; 
mais  il  nous  reste  les  belles  gravures  de  Jean  Pesne  ,  qui 
seront  un  jour  inappréciables. 


mort  d'Alexandre  ;  ce  qui  faisait  dire  aux  ama- 
teurs de  France  5  chaque  fois  qu'il  envoyait  à  Tun 
d'eux  une  nouvelle  production  :  «  Ce  grand  homme 
a  enlevé  la  science  de  la  peinture  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie  pour  l'apporter  dans  sa  patrie.  »  Alors 
on  lui  décerna  le  surnom  de  Peintre  de  la  raijojt 
et  ()ed  g  end  c)^ejprit  ;  titre  unique  dans  l'histoire 
de  l'art,  et  qu'on  ne  peut  appliquer  qu'à  lui. 

On  dit,  et  j'ai  répété  avec  beaucoup  d'autres 
dans  son  éloge ,  que  le  Poussin  ne  fit  point  d'élèves  ; 
mais  y  si  l'on  faisait  attention  aux  secours  que  les 
artistes  français  reçurent  à  Rome  de  ses  conseils  , 
on  lui  en  trouverait  une  foule.  Lebrun,  Stella, 
Dufrenoy,  Mignard,  ont  laissé  des  titres  incontes- 
tables de  leur  reconnaissance  à  cet  égard.  On  ne 
lui  contestera  pas  Gaspre  Ducher ,  son  beau-frère , 
^ui  a  étudié  sous  ses  auspices  le  paysage  dans  le 
goût  héroïque,  et  le  Tellier ,  son  neveu,  que  je 
donne  comme  une  découverte  ,  n'ayant  jamais 
été  cité  par  aucun  de  nos  historiens* 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Pensées  élevées ,  érudition  bien  réglée ,  philo- 
sophie ,  dessin  pur ,  correct  j  formes  et  propor- 
tions statuaires  j  expressions  fortes  ,  sages ,  aus- 
tères ,  sublimes  5  réunion  des  sensations  au  sen- 
timent ,  science  profonde  de  l'architecture  et  de 
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la  perspective  ;  draperies  trop  chargées  de  plis  ; 
coloris  égal ,  mais  harmonieux  ;  symétrie ,  ordre  , 
sagesse  dans  l'ensemble  et  la  disposition  des* 
groupes;  peu  d'accessoires  ;  mode  antique  (i). 

Jean  le  Teilier  ,  qui  se  trouve  porté  sur  le 
testament  du  Poussin  ,  son  neveu  et  son  légataire 
universel ,  est  le  même  qui  vient  d'être  nommé 
plus  haut,  et  un  habile  artiste  nouvellement  re- 
connu par  d'excellens   tableaux  trouvés  dans 


(i)  Vente  de  M.  de  Boisset  ^  no.  i65  du  catalogue  : 
Une  Fête  en  P honneur  du  dieu  Pan  ,  coniposilion  de 
dix  figures  5  hauteur,  trois  pieds  six  pouces  5  largeur  j 
quatre  pieds  trois  pouces,  14^999  liv. 

Vente  de  M.  de  Gagny,  no.  194  du  catalogue  : 
Jupiter  allaité  par  la  chèvre  Amalthée^  hauteur  ^  trois 
pieds  5  largeur,  trois  pieds  huit  pouces,  8,5oo  liv. 

Vente  du  prince  de  Conti ,  no.  589  du  catalogue  : 
Le^  Sept  Sacremens ^  hauteur,  trois  pieds  six  pouces; 
largeur,  cinq  pieds  six  pouces.  3ooo  liv. 

Ce  sont  des  copies  de  ceux  qui  ,  de  la  galerie  d'Or-, 
léans ,  ont  passé  en  Angleterre  ,  et  que  le  Poussin  a 
faits  pour  M.  de  Chantelou. 

Les  tableaux  et  les  dessins  du  Poussin  s'élèvent  ac- 
tuellement à  des  prix  considérables  ,  et  ils  iront  toujours 
en  augmentant.  Les  estampes  qui  composent  son  œuvre  de- 
viennent  plus  rares  chaque  jour.  Il  arrivera  un  temps  où  on 
ne  pourra  point  parvenir  à  les  compléter  ;  ce  qui  rendra  son 
œuvre  ,  gravé  par  les  anciens  graveurs  ,  d'une  cherté 
#;xoibitanlô. 
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quelques  églises  en  Normandie  y  sa  patrie  ^  le8« 
quels  ornent  actuellement  le  Muséum  Rouen. 

J'ai  vu  de  le  Tellier  y  une  Adoration  i^eéBergeié  ^ 
figures  grandes  comme  nature  (i) ,  qui  rappelle  le» 
leçons  d'un  grand  maître.  On  y  voit  de  belles 
imitations  ,  des  têtes  d'une  vérité  étonnante ,  et 
une  bonne  exécution.  Le  coloris  tire  un  peu  sur 
le  rouge  briqueté. 

François  Perrier  naquit  à  Mâcon  en  Bour- 
gogne, Tan  \S()o  j  et  mourut  en  i65o.  Il  montra 
à  Lyon  les  plus  heureuses  dispositions  dans  le 
Cloître  ()ed  Chartreux  ^  qu'il  peignit  en  entier  , 
quoique  fort  jeune  encore.  Il  passa  en  Italie,  eÉ 
prit  des  instructions  de  Lanfranc.  L'espèce  d'in- 
curie que  ce  peintre  apporta  en  naissant,  influa 
sur  son  existence ,  qui  fut  toujours  pauvre  et  mal- 
heureuse ,  et  sur  ses  ouvrages  qui  se  ressentent  de 
sa  mauvaise  éducation.  Partout  ils  offrent  un  dessin 
incorrect ,  des  airs  de  tête  communs ,  un  mélangé 
d'idées  grandes  et  triviales;  enfin,  ses  compositions 
annoncent  le  dérèglement  d'un  esprit  sans  fond 
et  sans  conduite. 


(i)  Chez  M.  le  Monnier  ,  peintre  d'iiistoire  ,  existant , 
natif  de  Rouen  ,  à  qui  cette  -ville  doit  les  soins  d'im 
Muséum  qu'il  a  enrichi  de  morceaux  précieux  ,  fruit* 
de  ses  recherches  j  de  son  goût ,  et  même  de  ses  talen». 


Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  Perrier ,  ne  détruit 
pas  le  mérite  de  q;uel(jues-uns  de  ses  ouvrages , 
qui  montrent  une  force  d'^ame  susceptible  des 
plus  hautes  conceptions.  Je  cite  pour  exemple 
la  Mort  de  Cicérouj  galerie  Giustiniani  (i)  ^  belle 
composition  ^  où  chaque  acteur  de  cette  scène  tra- 
gique est  peint  avec  l'expression  convenable  à  son 
rôle.  Cicéron ,  avec  celle  de  Tindign^ation  ^  pré- 
sente tranquillement  son  cou  au  fer  meurtrier  de 
l'infâme  Popilius  Lena  j  cette  action  est  la  plus 
belle  du  tableau. 

Perrier  a  fait  très-peu  de  tableaux.  Après  un 
second  voyage  en  Italie  ,  il  fvit  élu  professeur  à 
l'Académie.  Il  a  consacré  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  la  gravure  y  et  les  pièces  que  nous  avons  dei 
lui  sont  nombreuses.  D'après  ses  compositions  ^  il  a 
^pQNééaintRochguériddantledpeétiféréj 
6tt  Eg^ypte  ^  un  Chrut  ^  où  la  Yierge  est  évanouie 
au  pied  de  la  croix,  et  une  Sainte  Famille.  A 
Rome  5  il  a  publié  une  suite  de  cent  planches  des 
statues  antiques.  Cet  ouvrage ,  quoique  estimé  y 
a  été  surpassé  pour  la  pureté  du  dessin  j  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  porte  le  nom'  de  la  ville 
de  Rome.  Il  a  aussi  publié  une  éiiite  de  cinquante 
plancheJ  représentant  dej  had-reliefd . 

Quelques  auteurs  attribuent  à  Perrier  Tinven- 


(i)  Voyez  le  no.  i3a  du  catalog;ije. 
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tion  de  la  gravure  claire-obscure  ;  maisleParmesân 
l'avait  pratiquée  avant  lui.  Dans  cette  manière  y 
Perrier  a  gravé  le  Tempj  qui  rognt  leé  ailed  c^e 
r^mour. 

Guillaume  Perrier  ,  son  neveu  ,  se  rendit 
coupable  d'un  meurtre  qui  l'obligea  à  se  réfugier 
à  Lyon  ^  dans  la  maison  des  Minimes.  Là ,  au 
milieu  des  remords  et  de  l'oisiveté  ,  il  entreprit 
d'orner  le  couvent  de  plusieurs  peintures  assez 
médiocres. 

Jacques  Stella  ,  né  à  Lyon  en  i5g6y  et  mort  à 
Paris  en  x65j  ^  âgé  de  soixante  et  un  an ,  se  rendit 
en  Italie  dans  sa  vingtième  année  j  l'amitié  que  prit 
le  Poussin  pour  lui ,  et  les  conseils  de  ce  savant 
peintre,  conduisirent  Stella  à  suivre  sa  manière  ^ 
dont  il  s'est  peu  écarté.  Dans  sesmomens  d'inspira- 
tion 5  il  composa  et  fit  les  dessins  soignés  d'une  Kic 
(}e  la  Vierge  ^  dignes  de  son  célèbre  guide. 

De  retour  en  France ,  Stella  s'attira  l'estime 
ét  la  protection  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  roi 
le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  -  Michel.  Il 
semble  que  ces  honneurs  ne  tournèrent  point  à 
l'avantage  de  ses  talens  j  car ,  dès  l'instant  qu'il 
les  reçut ,  il  négligea  la  nature  et  fit  tout  de  mé-  . 
moire ,  de  sorte  que  ses  derniers  ouvrages  ne 
peuvent  passer  que  pour  des  esquisses.  Ceux  de 
son  meilleur  temps  sont  d'un  excellent  goût , 
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moelleusement  peints  et  gracieux  y  et  ont  surtout 
cette  grâce  divine  qui  convient  aux  sujets  reli- 
gieux. Il  est  sorti  de  son  pinceau  des  vierges 
admirables.  Dans  le  long  séjour  qu'il  fit  en  Italie, 
on  raconte  que  ,  sur  de  fausses  accusations  ^  il 
fut  mis  en  prison.  Dans  un  moment  de  l'oubli  de 
ses  disgrâces  ,  il  dessina  sur  le  mur  ^  avec  du 
charbon ,  une  Vierge.  Ce  petit  chef- d'oeuvre  lui 
valut  sa  liberté ,  que  le  cardinal  Barberin  lui 
accorda*  Pendant  long  -  temps  les  prisonniers 
allaient  se  prosterner  aux  pieds  de  cette  image 
pour  faire  leur  prière  y  et  y  entretenaient  une 
lampe  allumée. 

Nous  avons  de  Stella ,  la  Vierge  tenant  V Enfant 
Jédud  ^  à  (fui  daint  Jodeph  prédente  une  branche 
ile  cerided}  G.  Vallet^  sculp.  Une  Sainte  Famille  j 
la  Vierge  tient  V Enfant  Jédud  y  monté  dur  le 
mouton  ie  daint  Jean  ;  Keg.  Rousselet  y  sculp. 
La  Vierge  allaitant  V Enfant  Jédud  ;  Van  Schup- 
pen  ^  sculp.  E^ j4dcendion  y  ai?ec  le  portrait  de 
Stella  y  parmi  led  apôtred  ^  J.  Couvai,  sculp. 
Deux  Paydaged  dans  le  goût  héroïque  j  Claudine 
Stella  y  sculp.  lu  Intérieur  d^une  JMaidon  r ud tique ^ 
idem.  Cérémonie  ded  kommaged  rejidud  au  grand- 
duc  de  Todcancy  par  led  villed  ^  gravé  par  lui-^ 
même  en  1621. 

(  Stella  est  sur  la  liste  de  1678  ). 

C 
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CARACTERE  DISTINCTIF. 

Esprit  aimable  ,  enjoué  ,  noble  dans  la  dispo-, 
sition  y  modéré  dans  l'expression  ^  naïf  dans  les 
attitudes  j  cru  dans  le  coloris,  froid  dans  l'exé- 
cution. 

Cette  famille  a  produit  quatre  artistes ,  outre 
celui-ci  :  François  Stella  ,  Antoine  Boussonnet 
(  voyez  la  suite  des  peintres  du  dix-septième  siècle  y 
classe  des  peintres  d'histoire  )  j  Claudine  Bous- 
sonnet  Stella  ,  et  Antoinette  Boussonnet  ,  sa 
sœur  (  voyez  ces  deux  dernières  dans  le  Diction- 
naire des  Graveurs). 

S  II- 

Le  goût  de  la  décoration  dans  les  palais  du  sou-- 
verain  et  des  princes ,  fit  naître  y  à  cette  époque  y 
d'habiles  peintres  d'architecture.  Sans  avoir  exercé 
une  très- grande  influence  sur  les  arts  ,  on  ne  peut 
refuser  de  j  ustes  éloges  à  ceux  qui  s'y  sont  distin- 
gués. J ean  le  Maire  y  surnommé  le  Gros  le  Maire, 
fit  le  voyage  de  Rome  deux  fois  j  la  première  fois 
il  y  resta  vingt  ans ,  et  s'y  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs ouvrages  à  fresque  très-estimés.  De  retpur 
en  France  y  il  peignit  y  à  Bagnolet  y  un  Grande 
morceau  de  perdpectwe  ^  dont  l'illusion  était  par- 
faite. Le  plus  célèbre  de  ce  genre  était  sur  les 
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murs  de  la  maison  du  cardinal  de  Rlclielleu^  à 
Ruel.  L'effet  en  parut  si  étonnant  (jue  ^  pour  en 
faire  Féloge,  on  disait  que  les  oiseaux  ^  abusés  par 
la  séduction ,  se  tuaient  en  se  heurtant  contre  1ô 
mur ,  croyant  passer  à  travers  des  arcades.  La 
poésie  a  célébré  ce  morceau  d'une  manière  moins 
vulgaire  ,  dans  les  vers  suivans  : 

Que  nous  aimons  qu'il  nous  séduise  ! 

Et  que  nous  sommes  enchantés 
Quand  nos  yeux  ,  loin  de  nous  ,  cherchent  avec  surpris» 
Des  objets  près  de  nous  par  son  art  écartés  ! 

Cette  perspective  a  été  détruite  en  1763.  Jean 
le  Maire  fit  un  second  voyage  à  Rome,  pour  re- 
conduire le  Poussin ,  son  ami  ^  lorsqu'il  abandonna^ 
par  suite  de  quelques  disgrâces  ,  les  travau:5t  de  la 
galerie  des  Tuileries.  Il  y  resta  fort  peu  de  temps* 
A  son  retour  à  Paris ,  le  roi  lui  donna  un  logement 
dans,  un  des  pavillons  des  Tuilexies  ^  où  il  pensa 
être  brûlé  par  un  incendie  qui  gagna  des  offices 
dans  les  appartemens .  Ce  peintre  ^  né  à  Dammartin, 
près  de  Paris  ,  en  i5^j .  se  retira  ,  après  cet  évé* 
nement ,  à  Galllon ,  où  il  mourut  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 

ïi  parut  dans  ce  même  temps  Jean  Mosnier  , 
de  Blois  5  né  en  1600  y  dont  le  père  et  l'aïeul  ont 
été  peintres  sur  verre.  Sestalens^  sans  aucune 
espèce  dMnfluencej  furent  cultivés  en  Italie^  dans 

C  ^ 
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les  Académies  de  Florence  ,  sous  la  protection  de 
Marie  de  Médicis ,  dont  il  s'attira  la  bienveillance 
en  copiant,  pour  cette  princesse,  une  Vierge^apreJ 
jliibré  Solario,  Mosnler  envoya  depuis  en  France 
une  magnifique  copie  i^aprèd  Raphaël ^  que  la 
reine  fit  placer  aux  Minimes  de  Blois.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  sa  composition  sont  leJ  Quatre 
premiers  Conciled  ^  anciennement  exposés  dans  \% 
palais  épiscopal  de  Chartres. 

Jean  Mosnier  eut  un  coloris  assez  vigoureux  ^ 
un  style  réfléchi  qui  aurait  consolidé  sa  réputa- 
tion ,  avec  plus  de  sagesse  dans  la  composition ,  et 
un  dessin  moins  maniéré.  Il  mourut  à  Blois  en 
i6S6  y  âgé  de  cinquante-six  ans.  Pierre  Mosnier  , 
son  fils,  et  dont  on  ne  parle  plus  ,  môurut  profes- 
seur à  F  Académie  royale  de  Peinture. 

S  III- 

On  volt  des  hommes  qui  gagnent  à  être  extraor- 
dinaires î  et ,  comme  dit  la  Bruyère ,  ils  voguent 
ils  cinglent  dans  une  mer  où  les  autres  échouent 
et  se  brisent.  En  blessant  toutes  les  règles  ,  ils 
tirent  souvent  de  leur  irrégularité  et  de  leur  folie  ^ 
les  fruits  d'une  sagesse  consommée.  Ce  qui  reste 
d'eux  sur  la  terre  ,  c'est  l'exemple  de  leur  for- 
tune ,  fatal  à  ceux  qui  veulent  le  suivre.  Tel 
fut  Moïse  k  YALE]N"Tii\ ,  né  à  Coulommlers 
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Brie,  en  1600  ,  mort  à  Rome  en  i63i.  Atc^j 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  devenir  un 
grand  peintre  d'histoire  ,  Valentin  quitta  l'école 
du  Vouet  pour  aller  se  perfectionner  à  Rome  ^ 
«ans  pouvoir  redresser  son  esprit  enclin  vers  les 
objets  bas  et  ignobles.  Ses  relations  avec  les' 
hommes  du  premier  mérite ,  entre  autres  le  Pous- 
sin y  ne  purent  même  le  détourner  de  ses  incli- 
nations naturelles.  Michel- Ange  de  Caravage  fut 
le  seul  maître  de  son  goût  5  il  imita  son  style  outré 
pour  les  grandes  ombres  ;  il  étudia  son  coloris  , 
et  parvint  à  saisir  la  vérité  jusqu'à  l'illusion.  Vaga- 
bond dans  ses  moeurs ,  il  observait  les  caractères 
et  l'expression  dans  les  tabagies ,  les  assemblées^ 
de  joueurs,  et  les  cavérnes  de  bohémiens  et  de 
voleurs.  Peu  sensible  au  choix  de  ses  modèles  y  il 
en  copiait  également  les  beautés  ,  les  défauts.  A 
travers  tant  de  bizarreries  ,  on  ne  peut  lui  refuser 
l'admiration.  Yalentin  a  laissé  des  chefs-d'œuvre 
de  galerie  et  de  grandes  leçons  dans  l'art  des 
teintes  fugitives  ,  fraîches  ,  transparentes  y  au 
passage  très-rapproché  des  plus  vives  lumières  aux 
plus  grandes  ombres. 

On  voit  de  lui,  au  musée  Napoléon ,  un  Concert 
composé  de  huit  personnes  faisant  de  la  musique  j 
et  un  auti*e  Concert  composé  de  six  personnes  qui 
chantent  et  s'accompagnent  de  divers  instrumens  j 
le  Martyre  dcJ  Jaintd  Proceéde  et  Martinien  ;  h 
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denier  de  Cédar  :  ce  dernier  est  gravé  par  Et. 
Baudet  j  Judith  tenant  la  tête  d^ Holopherne .  A  la 
galerie  Giustiniani ,  le  Lapement  de  J  pied  Donat 
Jardinier  a  gravé  deux  SoldatJ jouant  aux  cartej  } 
et  yy.  Baillie^  cin(j  SoldatJ  cjui  de  disputent  en 
jouant  aux  deJ. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Masses  larges  ,  grandes  ombres  ,  lumières 
resserrées  ^  fraîches ,  vives  j  expressions  fortes  , 
triviales  j  dessin  naturel ,  ton  général  brun  ,  har- 
monieux dans  tout  j  demi-figures  plus  généra- 
lement. 

Une  ambition  mieux  réglée  entraîna  de  Técole 
du  Youet  Jean-Baptiste  Mol  a  ,  que  Malousia 
iippelle  Mola  da  Francia  y  pour  le  distinguer  de 
François  Mole  ^  qu'il  nomme  Mola  di  Roma. 
On  ignore  toutes  les  particularités  de  la  vie 
de  ce.  peintre  ,  qui  vécut  presque  toujours  en 
Italie  :  il  s'attacha  à  l'école  de  l'Albane,  et  fit 
des  choses  dignes  de  son  maître  5  quelquefois 
même  il  le  surpassa.  On  cite  (juatre  grandd  payda-^ 
(jed  qui  étaient  à  Rome ,  dans  le  palais  Salviati  , 
qu'on  donne  à  l'Albane  ,  quoiqu'ils  soient  dus  au 
pinceau  de  Jean-Baptiste  Mole. 

Basan ,  dans  son  catalogue  des  graveurs  ,  le 
fait  naître  dans  le  Milanais  en  1600,  et  mourir 
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à  Bologne  en  1670  :  il  cite  une  eau-forte  de 
Mole  ,  représentant  V Amour  ()anj  un  char  que 
traînent  deux  autred petitd  AmourJ  ,  d'après  TAl- 
bane.  De  Laferté  place  ce  peintre  dans  l'école 
française  ;  et  Felîbien  dit  que  ce  même  Jean- 
Baptiste  Mole,  dans  l'école  du  Vouet,  était  Ita- 
lien ,  ainsi  que  Pierre  François  Mole  ,  tous  deux, 
dans  la  suite  ,  élèves  de  l'Albane. 

Etienne  du  Perac  ,  né  à  Bordeaux  en  i56o  ,  se 
perfectionna  en  Italie  sur  les  antiquités  de  Rome , 
dont  il  publia,  dans  une  suite  gravée,  les  principales. 
De  retour  en  France,,  il  signala  ses  talens  dans  la 
peinture  et  dans  l'architecture  ,  et  mourut  archi- 
tecte du  roi. 

Du  Perac  a  peint  plusieurs  tableaux  dans  la 
salle  des  bains  à  Fontainebleau  j  il  a  encore  gravé 
quelques  paysages  d'après  le  Titien» 

§  lY. 

Les  dîfférens  genres  de  la  peinture  ont  été 
bien  moins  divisés  dans  ce  siècle  que  dans  les 
deux  derniers  j  la  plupart  des  artistes  français  les 
réunissaient  tous ,  c'est-à-dire  qu'ils  s'y  exer- 
çaient selon  les  occasions.  Aussi  voit-on  à  la 
fondation  de  l'Académie  ,  des  professeurs  donner 
aux  expositions  publiques  des  sujets  d'histoire  ^ 
des  portraits  ,  des  batailles,  et  même  des  fleurs  et 
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des  fruits.  On  ne  trouve  prescjue  point  de  peintresi 
de  marine-  Quant  au  paysâge^on  voyageait  trop 
peu  en  France  pour  y  acquérir  des  lumières  ,  et 
enrichir  cette  partie  de  Tart  des  belles  connais- 
sances de  la  nature.  Le  Poussin  y  donna  le  ton 
héroïque  :  plusieurs  cherchèrent  à  l'imiter  ;  mais 
les  efforts  que  Ton  fit  pour  l'atteindre,  justifient 
la  comparaison  qu'en  a  faite  Felibien  avec  les 
tragédies  d'Euripide ,  que  l'on  regardait  dans 
la  Grèce  comme  les  restes  des  festins  d'Homère. 
Les  fleurs  et  les  fruits  ne  furent  pas  plus  heureu- 
sement traités  sous  le  pinceau  des  peintres  français. 
Cette  belle  décoration  de  la  peinture  avait  besoin 
d'être  vivifiée  par  la  science  de  la  botanique, 
encore  dans  le  berceau  à  cette  époque. 

Jean  -  Ninet  de  I'Estain  ,  élève  du  Vouet , 
travaillait  encore  à  Paris  en  i636.  Nous  avons 
de  lui  la  Conçerdion  cl^  daint  Denid  aréopagidte  y 
par  daint  Paul;  Ab.  Bosse,  sculp. 

JeanRABEL,  né  k  Paris  en  i55o#  Il  ne  reste 
de  ses  talens ,  que  quelques  gravures  à  l'eau- 
forte  y  assez  médiocres ,  représentant  led  douje 
Sibylled.  Il  mourut  en  i6o3. 

Daniel  Rabel  ,  son  fils ,  peintre  médiocre  ,  a 
^ussi  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  pièces  de  sa 
composition  ,  dont  la  plupart  sont  ()ed  Paydaged. 

Louis  Beaubru]N[^  oncle  de  Henri  et  de  Charles^ 
qui  ont  fleuri  dans  le  siècle  suivant.  Il  a  peint  1^: 
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portrait  avec  vérité  et  en  concurrence  avec  Pierre 
Portas  ,  peintre  hollandais.  On  voyait  de  ces 
deux  artistes  d'excellens  tableaux  à  FHôtel-de- 
Ville  de  Paris.  / 

Etienne  de  Laune  ,  né  à  Orléans  en  i5i8,  et 
suivant  Bazan^en  i536.  Il  vivait  encore  en  1570. 
La  collection  du. Musée  Napoléon  possède  de  ce 
dessinateur  cmcj  dujetJ  tiréd  de  la  vie  de  Samdon  y 
dessin  de  forme  ronde  ^  divisé  par  des  ornemens 
à  la  plume  et  au  lavis.  De  Laune  a  gravé  un 
nombre  assez  considérable  de  pièces  au  burin  , 
entr'autres^  le  Serpent  d^airairiy  d'après  le  tableau 
que  Jean  Cousin  a  peint  pour  les  Cordeliers  de 
Sensj  des  copies  en  petit  du  Goliath ^  du  JMaJ^ 
dacre  ded  Innocend  ^  de  V Enlèi^ement  ded  Sabinedy 
et  autres  j  d'après  Marc-Antoine. 

Jacques  Callot  ,  célèbre  dessinateur  et  gra- 
veur de  ses  propres  ouvrages,  né  àNancien  iSp'S, 
d'une  famille  noble  ,  et  mort  dans  la  même  ville 
le  mars  i635.  Callot  a  fait  très-jeune  le  voyage 
d'Italie  ;  il  a  été  disciple  de  Canta-Gallina  à  Flo- 
rence ;  et  à  Rome ,  de  Jules  Parigi  et  de  Philippe 
Thomassin  (1).  Le  Musée  Napoléon  possède  de 


(i)  J'ai  donné  sa  vie  dans  le  nécrologue  àts  Annales, 
la  Qalcographiç  générale^ 
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cet  artiste,  quatre  Deddind  à  la  plume ^  repré- 
sentant ied  hommeJ  tirant  c^eJ  armed. 

Son  œuvre  gravé  passe  i5oo  pièces.  Pour 
Fliistoire  de  son  temps  ,  on  a  de  lui  le  Siège 
<)e  Bre^ay  attaqué  et  pris  Fan  162.6  par  Spinola, 
qu'il  fit  pour  rinfante  Isabelle,  et  les  Siéged  ()e 
la  Rochelle  et  c)e  Vile  èe  Rhé  ^  qu'il  fit  pour 
Louis  XIII.  Les  principales  pièces  de  son  oeuvre 
sont,  la  Tentation  de  daint  Antoine^  led  Sup- 
pliced ^  led  midèred  (}e  la  Guerre  ^  la  gran()e  Foire 
de  Florence  ^  la  Carrière  ou  la  rue  Neuve  de 
Nanci ^  etc.  Callot  a  peint;  mais  ses  tableaux 
sont  très-rares.  Dans  le  catalogue  de  M.  de  Ju- 
lienne, on  trouve  de  lui  les  Géand  foudroyéd  par 
Jupiter  y  tableaux  sur  cuivre,  forme  ovale,  sept 
Jïouces  neuf  lignes  de  liaut  sur  treize  pouces  de  large . 

Louis  DU  Gernier  vivait  dans  le  même  temps. 
Les  époques  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  incer- 
taines. Du  Gernier  s'est  rendu  célèbre  dans  la 
miniature.  Ses  portraits  ,  souvent  réduits  jusqu'à 
la  plus  petite  proportion  d'une  bague,  conservaient 
la  plus  parfaite  ressemblance.  Il  peignait  ordi- 
nairement sur  le  vélin,  et  pointillait  sans  faire 
usage  du  blanc.  Il  a  peint  plusieurs  fois  le  portrait 
du  roi ,  cevix  des  princes  et  des  personnages  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Le  duc  de  Guise  , 
avant  de  partir  pour  Rome  ,  lui  commanda  les 
figures  d'un  livre  de  prières ,  où  il  a  représenté 


(43) 

les  plus  jolies  femmes  de  la  cour  sous  rem- 
blême  des  saintes.  Du  Gernier,  né  protestant, 
laissa  plusieurs  enfans  qui  ont  suivi  la  cari*ière 
des  arts.  11  se  trouva,  à  la  fondation  de  l'académie  , 
être  un  des  anciens  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (i)* 

Le  Père  Saillant  ,  augustin  ,  contemporain 
de  du  Gernier,  peignait  aussi  la  miniature  sur 
vélin,  avec  talent, 

A.  E.  Gribelin  ,  qui  vivait  en  1640,  selon 
Felibien  ,  peignait  le  portrait  en  pastel.  Nous 
avons  de  lui  la  Prêtredde  compatijdante  ^  et  la 
Correctioit  conjugale  ^  gravés  par  Car.  Porporati  ^ 
et  L.  Valperga. 

Claude  Dervet,  né  à  Nancî  en  1611,  mort 
en  1642  ,  contemporain  et  ami  de  Callot.  Il  a 
dessiné  et  gravé  plusieurs  pièces  qui  approchent 
de  la  manière  de  Callot.  On  trouve  le  portrait  de . 
Dervet  dans  l'oeuvre  de  ce  dernier. 

Ferdinand  Elle  ,  que  Ton  place  quelquefois 
parmi  les  peintres  français  ,  était  de  Malines.  Il 


(i)  La  peinture  en  miniature  sur  vélin  a  été  long-temps 
en  vogue  ^  ainsi  que  Tusage  d'en  enrichir  les  Heures  , 
Bréviaires  et  autres  livres  de  piété.  Nous  avons  dans 
ce  goût  des  objets  qui  n'ont  point  été  surpassés  ,  faits 
â^vant  la  découverte  de  l'imprimerie  j  et  même  depuis. 
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florissait  dans  le  portrait  à  Paris,  vers  1600. 
On  connaît  un  portrait  du  Poussin  jeune  ,  en 
profil  j  gravé  d'après  ce  peintre.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  a  aussi  peint  le  portrait. 

Il  reste  à  voir  plusieurs  artistes  que  donne 
Felibien ,  qu'il  a  pris  dans  l'école  du  Vouet ,  sans 
faire  attention  que  le  sort  de  la  plupart  n'étant 
point  fixé  ,  il  devait  nécessairement  en  résulter 
des  erreurs  qu'on  ne  peut  détruire  qu'à  l'aide  de 
beaucoup  de  recherches  pénibles ,  et  souvent  in- 
fructueuses. 

Felibien  nous  apprend  que  Simon  Youet  a  eu 
deux  frères ,  peintres  ;  Aubin  Youet  ,  et  Claude* 
Aubin  a  travaillé  dans  la  chapelle  de  Saint  Ger- 
main-en-Laye  et  dans  le  cloître  des  anciens  Feuil- 
lans  ,  rue  Saint-Honoré  ;  il  est  mort  âgé  de  qua- 
rante-deux ans.  Il  ne  nous  apprend  rien  sur 
Claude.  Ensuite  viennent  les  nommés  CharleJ 
M^edlin  ^  dit  le  Lorrain  j  Françoid  Dupuid  d'Au- 
vergne 5  Jacqued  V Homme  ^  Rémi  pj^ibert  :  c'est 
Rémi  Kuilert  ^  peintre  y  de  qui  nous  avons  la 
Guéîidond^unPoddédéy  de  sa  composition,  et  dont 
il  a  fait  une  eau-forte  portant  la  date  de  163^  j 
une  Dedcente  c^e  Croix ,  d^aprèd  le  Pouddin ,  et 
diverses  autres  pièces  d'après  le  Guide  ,  le  Domi- 
niquin  et  autres  :  Henri  Sate  ^  de  Picardie  ;  le 
Frère  Jodepli  ^  feuillant  5  Charled  d^Offm  ;  on 
trouve  Olivier  Dofn  ^  peintre  et  graveur ,  qui 
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vivait  dans  le  même  temps  y  vraisemblablement 
le  même  artiste  ,  et  de  qui  nous  avons  plusieurs 
eaux-fortes,  d'après  les  Carraclie  et  autres  maîtres. 
•Suivant  Basan,  il  est  mort  à  Bologne  en  lépS. 
Jacqued  Belly  ^  de  Chartres  ,  et  Belli  suivant 
Basan  ,  lequel  a  gravé  plusieurs  pièces  d'après 
Annibal  Carraclie  et  autres.  Louid  Beaurcpère  ^ 
jiiidré  le  Nodtre  ^  Hande  :  on  trouve  les  Hend 
ou  Hendch  ^i^emXres  hollandais  ,  et  qui  ont  gravé  : 
le  premier  vivait  en  i638  ;  ou  Heince  (  Zacharie) 
peintre  et  graveur  ,  né  en  161 1  ^  lequel  a  gravé  ^ 
avec  Bignon ,  les  portraits  de  plusieurs  personnes 
illustres  que  Vouet  avait  peints  dans  une  galerie 
du  Palais-Royal,  qui  a  été  détruite  en  1764. 
Ce  Heince  peignait  la  miniature.  Lomhart  : 
c'est  Pierre  Lombart  de  Paris,  graveur  ,  mort  en 
1682^,  de  qui  on  a  plusieurs  pièces  d'après  Yau 
Dyck ,  entre  autres ,  Charled  I.^^^  roi  ()^ Angleterre  ^ 
à  cheval.  Bednard  ^  Kiçot  ^  JPiccot  ^  Nicolad 
Strahe  ^  Valie ^  Judte  '^Œgmont  ^  d'après  lequel 
N.  Pitau  a  gravé  le  Portrait  de  Daillon  du  Lude. 
Bellange  :  c'est  Jacqued  Bellange^  que  Basan  dit 
mauvais  peintre  ,  et  encore  plus  mauvais  graveur 
du  dix-septième  siècle.  Boullanger  ^  serait-ce  Jeaii. 
Boulanger  y  graveur,  né  à  Amiens  en  1607  ,  de 
qui  on  a  des  pièces  estimées ,  de  sa  composition  , 
d'après  Raphaël  et  plusieurs  grands  peintres  fran- 
çais de  sou  temps?  Feîibien  nous  donne  aua^si 
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deux  autres  artistes  de  ce  même  temps  ;  savoir  î 
Horace  le  Blanc  y  qui  vivait  à  Lyon  ;  11  a  peint 
pour  le  duc  d'Angoulême  ,  la  galerie  de  Gros- 
Bois  ,  à  quatre  lieues  de  Paris  ;  Jacqued  Blàn-» 
chard  a  peint  son  portrait ,  et  Horacje  a  peint 
celui  de  Blanchard  j  et  Simon  Guillain  ,  qu'il 
dit  peintre  de  portraits  au  pastel.  Ce  Guillain  est 
devenu  sculpteur  :  il  était  né  à  Tours  vers  i654  • 
on  a  de  lui  quelques  pièces  gravées  à  T eau-forte* 

s  Y. 

VoiTET  j  qui  était  à  la  tête  de  toutes  les  manu- 
factures de  tapisseries ,  dont  on  faisait  un  très- 
grand  commerce  à  cette  époque  ,  a  donné  lieu  à 
la  réputation  de  plusieurs  artistes  ^  dont  Felibien 
a  recueilli  les  noms.  L'école  du  peintre  Vouet  , 
devenue  célèbre  ,  fournissait  les  trois  quarts  de 
ceux  qui  y  étaient  employés  à  tracer  les  cartons  , 
tant  à  huile  qu'à  détrempe.  Le  goût  des  tapisse- 
ries s'est  perdu  ;  mais  la  manufacture  des  Gobe- 
lins,  toujours  entretenue  aux  frais  du  gouverne- 
ment 9  a  produit  des  choses  si  étonnantes  pour  le 
goût  et  le  luxe  ,  que  tout  ce  qui  a  été  fabriqué  en 
France  antérieurement  à  ce  grand  établissement  ^ 
est  sans  valeur  pour  le  commerce  ,  sans  mérite 
pour  l'art,  et  ne  peut  intéresser  que  l'histoire,  qui 
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ramasse  toutes  les  combinaisons  de  l'esprit  hu- 
main (i). 

Les  artistes  bien  antérieurs  à  ces  derniers  , 
dont  les  noms  sont  restés  à  la  postérité,  avec  peu 
ou  même  point  de  preuve  de  leur  savoir ,  sont 
XesDorigny^  famille  q^ui  a  fourni  des  artistes  dans 
le  siècle  suivant  5  Jean  Lerambert ^  Charled  Char- 
moy  y  Louij-Françoij- Je  an- Guillaume  Rondelet^ 
Germain  ATunier  ^  Guillaume  Hoey  ^  Eudtache 
Duhoij  y  Antoine  Santode  ^  Michel  Hochetet  y 
Jean  S  and  on  ^  Girard  Âîichel^  Coineil^  de  Ïjj  on  ^ 
<^u  Moutier  le  père ,  et  BuneL 

Quelques  monumens  rappellent  la  mémoire  de 
Jean-Marie  de  Brece.  En  i5oo  il  a  peint  l'histoire 
à' Elle  et  âiElidée  chez  les  Carmes  de  la  ville  de 
Brece  j  en  i5o2  y  il  a  gravé  la  Yierge  assise  sur  des 


(1)  La  manufacture  des  Gobelins  a  pris  son  nom  d'un 
teinturier  originaire  de  Reims  ,  dont  les  ateliers  étaient 
établis  dans  le  lieu  où  elle  est  aujourd'hui.  Colbert, 
qui  en  était  voisin  ,  en  fit  l'acquisition  pour  le  Gouver- 
nement, et  en  nomma  Lebrun  directeur,  en  1667.  Les 
plus  belles  pièces  de  tapisseries  ,  avant  les  succès  de  cette 
manuFacture  ,  ont  été  exécutées  en  Flandre  ,  sur  les  car- 
tons de  Raphaël ,  qui  depuis  ont  passé  à  Londres.  Ces 
pièces  ont  été  rapportées  de  Rome  à  la  suite  de  nos  con- 
quêtes 5  et  elles  ont  été  exposées  dans  la  cour  du  Louvre 
en  l'an  8» 
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ïîues  ;  au  bas,  saint  Jérôme  et  trois  saints  de  VorArQ 
des  Carmes  :  il  a  gravé  aussi  d'autres  pièces ,  par 
lesquelles  on  voit  qu'il  vivait  encore  en  i534. 

On  ne  doit  pas  oublier  un  certain  Duchesne  , 
premier  peintre  de  la  reine-mère ,  artiste  mé- 
diocre en  tout ,  lequel  a  conduit  les  travaux  de 
la  fameuse  galerie  du  Luxembourg  avec  assez  de 
jugement  pour  employer  des  artistes  distingués  ^ 
mais  malheureux ,  qu'il  accablait  d'humiliations 
pour  les  écarter  loin  de  lui  et  de  la  cour,  quand 
il  n'en  avait  plus  besoin.  Le  Poussin  et  Philippe 
de  Champagne  ont  été  traités  par  lui  comme 
des  journaliers.  L'abbé  de  Saint  -  Ambroise  ^ 
attaché  au  service  de  la  reine  ,  qui  connaissait 
l'incapacité  et  les  intrigues  de  Duchesne,  profita 
delà  mort  de  ce  peintre,  arrivée  vers  162.^^^ 
pour  appeler  Philippe  de  Champagne  à  rem- 
plir sa  place,  lequel  en  prit  possession  le  10  jan- 
vier 1628. 

La  profession  de  peintre  n'était  point  alors  sé- 
parée de  celle  de  vitrier  j  et  le  goût  de  la  pein- 
ture sur  vitraux  a  fourni  d'excellens  artistes,  dont 
les  ouvrages  sont  dignes  d'admiration,  précieux 
pour  le  costume  du  temps  et  l'état  de  l'art  aux 
époques  où  ils  ont  été  faits. 

Ceux  qui  méritent  une  distinction  particulière  ^ 
sont  :  Jean  Cou J in  ,  déjà  cité  j 

Bernard  Palissy,  dont  ou  admiiait  autrefois 
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les  ouvrages  sur  les  vitraux  du  château  d^Ecouen  ; 

Robert  PiNAiGRiER ,  lequel  ne  fut  pas  moins 
liabîle.  On  peut  voir  au  Musée  des  Monumens 
français  les  précieux  restes  du  talent  de  ces  hommes 
célèbres. 

Après  eux  on  trouve  Bourbon^  le  père  de 
Sébastien  Bourdon  ,  et  leJ  Modnier^  famille  qui 
a  fourni  un  bon  artiste  dans  ce  siècle  ,  ainsi  que 
Bolloryy  oncle  de  Blanchard. 


/ 
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AMATEURS 

DU   SEIZIÈME  SIÈCLE. 
Louis  XIÏI. 

Le  marq^uis  (I'Hauterive. 

DUFRESNE  AnNÊQUIN. 

MoREAir  j  valet  de  chambre  du  roi* 

Le  cardinal  de  Richelieu. 

La  Reine-Mère. 

Gaston  d'Orléans. 

Fromont  de  Yeines. 

Gamard  des  Chasses. 

RiCHAUMONT. 

Blondel  j    maître   des   mathématiques  du 
dauphin. 

Chantelou  j,  maître  d'hôtel  du  roi. 
Le  chevalier  de  Lorraine. 
Le  maréchal  de  Créquy. 
La  duchesse  d'Aiguillon. 
De  LA  Ravoir. 
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GiLLIER. 

De  risLE-SoURDiÈRE. 

Belliève,  président. 
Dreux. 

Le  marquis  de  Seignelay. 

De  LA  Vrilliere  ,  secrétaire  d'état, 

Passart,  maître  des  comptes. 

Jacques  Stella,  qui  formait  une  belle  colr- 
lection  de  tableaux  et  autres  objets  de  cu- 
riosité. 

De  Noyers,  ministre  secrétaire  d'état. 

De  Bois-Franc. 

Lumague. 

Scarron. 

Raynon. 

PoiNTEL  ,  grand  amateur  des  tableaux  du 
Poussin. 

Duplessis-Rambouillet. 

Mercier  ,  trésorier  à  Lyon. 

Cerisiers,  pour  lequel  le  Poussin  a  fait  son 
portrait. 

Madame  de  Montmort. 

Lebrun  ,  qui  formait  une  collection  de  tableaux 
de  toutes  les  écoles. 

D^ 
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Martin  de  Charmois^  sieur  de  Laure,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils. 

Le  duc  DE  LiANCOURT. 

De  XA  Noue, 
D'Erval* 


DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 


FONDATION 

DE  ^ACADÉMIE  ROYALE 


DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE. 

Xja  peinture  j  ainsi  qne  les  arts  libéraux  ^  des-' 
tinés  à  concourir  à  la  gloire  nationale  ,  a  été  jus- 
qu'au dix- septième  siècle  assimilée  aux  corps  et 
métiers.  Quelques  artistes  ,  sans  cesse  inquiétés 
dans  l'exercice  de  leur  profession ,  par  la  com- 
munauté des  entrepreneurs  de  peintures  pour  le 
bâtiment,  formèrent  une  société  qui  fut  autorisée 
par  le  roi.  Errante  et  incertaine ,  elle  eut  long- 
temps le  sort  des  nouveaux  établissemens  :  elle 
"s'assembla  d'abord  chez  Charmois  y  ancien  secré- 
taire du  maréchal  de  Schomberg ,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils  ,  lequel  fit  usage  de  son  crédit 
pour  tenter  auprès  du  monarque  la  liberté  des 
arts  et  des  artistes  (i). 

En  suivant  les  cascades  de  cette  société ,  on  la 
voit  tenir  ses  séances  dans  une  maison  située  près 
de  Saint-Eustache  ;  de  là  passer  à  l'hôtel  de 


(i)  Voyez  le  catalogue  des  amateurs  qui  ont  exercé 
les  arts  dans  les  trois  siècles  ,  à  la  fin  du  volume,. 
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Clisson  j  rue  des  Deux-Boules  ;  ensuite  rue  des 
Déchargeurs  j  puis  aux  galeries  du  Louvre  y  dans 
le  logement  de  Sarrazin  ,  sculpteur  ;  se  transporter 
au  Palais-Royal  y  sous  les  auspices  de  M.  de  Ra- 
tabon  j  surintendant  des  bâtimens  ;  y  demeurer 
environ  trente  ans  :  et  enfin  venir  s'asseoir  dans 
le  palais  des  rois.  Elle  en  est  sortie  démembrée  ; 
mais  elle  a  été  ensuite  rétablie  sur  de  nouvelles 
bases  j  et  partagée  en  deux  classes  y  Tune  ensei- 
gnante, sous  le  titre  École  spéciale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  ^  et  l'autre  formant  la  classe  des 
beaux  arts  à  l'Institut  (i). 

(i)  L'Eeole  spéciale  de  Peinture  et  de  Sculpture  esfe 
actuellement  (  au  ci-devant  Palais -Mazarin  )  Palais  de» 
Beaux- Arts.  On  y  enseigne  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
l'architecture  :  il  y  a  des  professeurs  pour  chacun  de  ces 
trois  arts.  L^établissement  est  aux  frais  du  gouverne- 
ment 5  tous  les  jours  on  y  pose  le  modèle  vivant. 

La  classe  des  beaux  arts ,  à  l'Institut  national  ,  est 
divisée  en  cinq  sections,  savoir  :  peinture  ^  sculpture , 
architecture  y  gravure  et  musique.  Le  secrétaire  de  cette 
classe  n'est  point  artiste.  La  section  de  peinture  est  com- 
posée de  six  peintres,  un  antiquaire  ,  et  du  directeur  du 
Musée  impérial. 

Cette  classe  donne  les  sujets  de  concours  pour  les  grands 
prix  :  elle  dirige  et  juge  ces  concours  ,  et  décerne  les 
prix  dans  sa  séance  publique  annuelle.  Ceux  qui  les 
obtiennent  sont  envoyés  ,  aux  frais  de  l'état ,  à  l'Ecole 
française  des  Beaux  Arts  à  Rome, 
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Le  titre  d'Académie ,  que  sollicita  cette  société 
dans  son  origine  ,  ne  lui  fut  accordé  que  le  2.0 
janvier  1648  j  et  F  Académie  ne  fut  établie,  par 
lettres  patentes  de  Louis  XIV,  qu'en  i655.  Ces 
lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parle- 
ment (1). 


(r)  La  création  d'une  Académie  sous  la  protection  du 
monarque  ,  suggéra  à  la  communauté  des  maîtres  peintres 
de  Paris  la  formation  ,  dans  son  sein ,  d'une  compagnie 
d'émulation  ,  sous  le  titre  Académie  de  Saint-Luc  , 
son  patron.  Eustache  Lesueur  ,  Lepautre,  fameux  dessi- 
nateur^ et  plusieurs  habiles  gens  ,  ont  été  de  la  fonda- 
tion. Lesueur  y  est  resté  fidèle.  L'Académie  de  Saint- 
Xuc  tenait  ses  séances  rue  Saint-Denis-de-la-Chartre , 
dans  la  Cité.  La  forme  de  réception  pour  les  académi- 
ciens était  la  même  que  celle  de  l'Académie  royale  :  le 
tribut  d'élection  était  un  morceau  de  peinture  ou  de 
sculpture.  Elle  avait  douze  professeurs  dans  les  deux  arts  y 
un  professeur  d'anatomîe  ,  et  un  professeur  de  perspec^ 
tive.  Tous  les  jours  elle  posait  le  modèle  vivant  ,  et 
distribuait  annuellement  des  médailles  à  la  suite  d'un 
concours.  Le  protecteur  de  cette  compagnie  était  un  sei- 
gneur. A  des  distances  très- éloignées  5  elle  a  donné  des 
expositions  publiques  :  la  dernière  a  eu  lieu  en  1772 
ou  1773  ,  à  l'ancien  hôtel  de  Jabach  ,  rue  Saint-Merri. 
Pierre  ,  premier  peintre  du  roi  ,  ennemi  de  toute  espèce 
de  concurrence  ,  profita  de  l'exécution  des  plans  et  ré- 
formes du  célèbre  économiste  Turgot ,  contrôleur-général 
des  finances  j  pour  anéantir  l'Académie  de  Saint-Luc  5 
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Cliarmois  dressa  les  premiers  statuts  de  l'Aca- 
démie j  toutes  les  lettres  de  provisions  s'expédièrent 
long- temps  en  son  nom  j  et  la  compagnie  sem- 
blait le  reconnaître  pour  son  chef.  Le  cardinal 
Mazarin  devint  bientôt  jaloux  de  ce  titre  ,  sous 
le  nom  de  protecteur.  Le  chancelier  Seguier ,  qui 
l'avait  alors ,  se  démit  de  cette  dignité  pour  faire 
sa  cour  au  ministre ,  et  se  contenta  de  celui  de 
vice-protecteur.  ^ 

Les  réglemens  et  statuts  furent  arrêtés  par 
douze  anciens ,  parmi  lesquels  étaient  les  plus 
grands  hommes  que  l'on  verra  figurer  dans  ce 
siècle.  Ce  nombre  composait  l'Académie^  après  la 
personne  du  protecteur  et  du  vice-protecteur* 

Les  différens  changemens  apportés  dans  les 
statuts  pour  améliorer  l'enseignement  et  accroître 
l'émulation ,  donnèrent  un  directeur  ,  un  chan- 
celier y  quatre  recteurs  ,  douze  professeurs ,  des 
adjoints  à  recteurs  et  à  professeurs ,  des  conseillers , 
un  secrétaire  ^  deux  nouveaux  professeurs ,  l'un 
pour  l'anatomie  ,  l'autre  pour  la  géométrie  et  la 
perspective  ,  deux  huissiers ,  et  des  académiciens 
non  gradués  (i). 


et  il  ne  resta  de  son  établissement ,  que  la  communauté 
des  maîtres  et  entrepreneurs  de  peintures ,  qui  fut  éga- 
lement anéantie  en  1776. 

(i)  Une  des  meilleures  institutions  de  la  fondation  de 
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Laliberté  d'exercer  la  peinture  et  de  Fenseîgner 
sans  droit  de  maîtrise,  se  réduisait  au  corps  acadé- 
mique j  et  ce  droit  exclusif  dura  jusqu'au  règne  de 
Louis  XVI ,  qui  rendit  enfin  aux  arts  une  liberté 
sans  réserve,  dont  ils  n'auraient  jamais  dû  être 
privés,  de  l'aveu  même  du  prince.  Mais  Louis  XVI 
leur  accorda  en  outre  une  bienveillance  spé- 
ciale ,  propre  à  les  diriger  vers  leur  but  et  leur 
perfection.  Il  se  déclara  protecteur  de  l'Académie 
royale  de  Peinture,  et  porta  à  10,000  livres  la 
pension  de  4ûoo  ,  dont  elle  avait  été  dotée  par 
Louis  XIV,  en  i663,  à  l'insinuation  de  Colbert(i). 

A  la  suite  de  la  déclaration  du  roi  en  faveur  de 
l'Académie,  donnée  à  Versailles  le  i5  mars,  en-, 


PAcadémie ,  qui  s'est  perdue  avec  le  temps  et  l'indiffé- 
rence apportée  dans  l'éducation  des  artistes  ,  était  les  con- 
férences où  l'on  discutait  les  points  constitutifs  de  l'art 
au  milieu  d'une  réunion  nombreuse  de  sa  vans  anti- 
quaires 5  d'artistes  lettrés  ,  et  de  personnes  du  premier 
rang,  amis  des  beaux  arts.  Par  les  fragmens  qui  nous 
restent  de  ces  conférences  ,  interrompues  après  la  mort 
de  Lebrun ,  et  la  direction  qu'elles  donnaient  aux  idées  , 
on  conçoit  qu'elles  durent  être  nécessaires  pour  main- 
tenir les  mœurs  de  l'art ,  toujours  en  opposition  avec  les 
mœurs  nationales. 

(1)  Les  boutiques  élevées  sur  les  quarts  de  ronds  du 
Pont-Neuf  ont  été  construites  aux  frais  du  gouvernement , 
pour  en  donner  le  revenu  à  l'Académie. 
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regîstréeati  parlement  le  :2  septembre  1777  )  sont 
des  statuts  et  rëglemens  qui  font  connaître  l'orga- 
nisation y  le  régime ,  la  discipline  de  cette  com- 
pagnie. 

Par  le  premier  ,  le  directeur  des  bâtimens  , 
confirmé  dans  ses  prérogatives  et  dans  ses  fonc- 
tions de  ministre  en  cette  partie  ,  était  le  seul 
intermédiaire  entre  le  roi  et  l'Académie. 

Par  le  second ,  le  nombre  des  sujets  était  illi- 
mité 5  pouvant  s'augmenter  et  se  restreindre  sui- 
vant le  vœu  des  électeurs  (  clause  judicieuse  ^  et 
qui  devrait  avoir  lieu  dans  toutes  les  compagnies 
où  le  génie  et  les  preuves  de  talens  doivent  donner 
entrée  )  j  mais  l'administration  ne  variait  point  z 
elle  devait  être  constamment  représentée  par  un 
même  nombre  d'officiers  et  de  gradués ,  au  nombre 
de  cinquante-quatre  5  savoir  :  un  directeur ,  un 
chancelier  j  quatre  recteurs  ^  deux  adjoints  à  rec- 
teurs, seize  honoraires,  dont  huit  amateurs  et 
huit  associés  libres ,  douze  professeurs  de  peinture 
et  de  sculpture ,  six  adjoints  à  professeur,  un  pro- 
fesseur de  géométrie  pour  donner  des  levons  de 
perspective  et  d'architecture  ,  un  professeur  d'a- 
natomie ,  huit  conseillers  et  un  secrétaire  historia- 
graphe  exerçant  les  arts. 

Les  fonctions  de  ces  officiers ,  développées  dans, 
les  articles  suivans ,  se  déterminent  la  plupart  par 
leur  titre  j  telles  sont  celles  de  directeur  ;  il  chan- 
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geait  tous  les  trois  ans ,  et  ne  pouvait  être  con- 
tinué qu'une  fois,  excepté  le  premier  peintre  du 
roi  qui  pouyait  Têtre  à  perpétuité.  Le  chancelier 
avait  la  garde  des  sceaux  de  l'Académie  ,  pour  en 
sceller  les  actes ,  mettre  le  vida  sur  les  expéditions  ; 
et  sa  place  était  à  vie.  Le  sceau  portait  d'vm  côté 
l'effigie  duroi,  et  de  l'autre,  les  nouvelles  armes  que 
le  monarque  accordait  à  l'Académie  j  savoir  :  ikZi- 
ner^e^  et  pour  exergue,  Lihertad  Artihud  red  tituta* 
Les  recteurs  étaient  perpétuels  j  ils  devaient  être 
clioisis  entre  les  professeurs  ,  et  pouvaient  seuls 
être  élevés  à  la  chancellerie  5  ils  présidaient  par 
quartier  en  l'absence  du  directeur,  et,  en  cas  de 
décès  ,  ils  étaient  remplacés  par  les  adjoints  à 
recteurs. 

C'est  dans  tin  comité  du  directeur  et  des  lec- 
teurs ,  que  se  jugeaient  tous  les  différends  qui  sur- 
venaient touchant  la  connaissance  des  arts  de 
peinture  et  de  sculpture  :  ils  étaient  seuls  arbitres 
des  ouvrages ,  ainsi  que  des  contestations  élevées 
entre  les  membres  de  l'Académie. 

Les  honoraires  étaient  partagés  en  deux  classes 
d'amateurs ,  d'associés  libres.  On  ne  pouvait  mon  ter 
à  la  première  qu'après  avoir  passé  par  la  seconde , 
qui  avait  lieu  sans  nouvelle  élection  ,  de  plein 
droit  et  par  rang  d'ancienneté  (1). 


(1)  Voyez  à  la  fin  du  volume,  la  liste  des  amateurs 

associés  à  l'épofiue  de  la  dissolution  de  l'Académie, 

/  ' 
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Tous  ces  membres  étaient  ou  des  protecteurs 
pris  entre  les  grands  seigneurs ,  les  gens  en  place, 
les  gens  riches  y  ou  des  particuliers  q^ui  y  sans 
exercer  les  arts ,  en  avaient  la  théorie^  le  goût,  s6 
montraient  zélés  pour  leurs  progrès  y  réunissant 
encore  en  matière  d^affaire  une  intelligence  sus- 
ceptible d'une  surveillance  utile  pour  le  maintien 
et  la  conservation  des  droits  et  des  intérêts  de  la 
compagnie. 

On  appelait  agréé  le  premier  grade  auquel  on 
passait  pour  être  académicien.  On  ne  pouvait 
obtenir  Tun  et  l'autre  que  sur  des  ouvrages  pré- 
sentés y  et  réunissant  au  moins  les  deux  tiers  des 
suffrages  de  l'administration  y  c'est-à-dire  y  des 
officiers  détaillés  ci-dessus  y  ayant  seuls  voix  déli- 
bérative.  Un  académicien,  excepté  la  capacité  de 
passer  par  élection  aux  dignités  de  l'administra- 
tion y  n'avait  d'autre  distinction  de  l'agréé  y  que 
l'admission  aux  assemblées ,  et  autres  avantages 
intérieurs  ;  mais  celui-ci,  dans  la  crainte  que,  satis- 
fait de  ce  premier  honneur  ,  il  ne  tombât  dans  un 
relâchement,  dont  on  a  eu  de  fréquens  exemples, 
était  tenu ,  dans  les  trois  ans  de  son  admission ,  de 
se  présenter  pour  être  académicien  ,  sous  peine 
de  perdre  son  titre  d'agréé  (i). 


(i)  Il  y  avait  une  exception  pour  les  agréés  sculpteurs 
et  graveurs  ,  en  ce  que  les  ouvrages  demandés  pour  leur 
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On  distinguait  dans  Tordre  de  réception ,  les 
peintres  d'histoire  d'avec  ceux  qui  s'occupaient  du 
portrait ,  du  paysage  y  des  batailles  ,  des  animaux  , 
des  fleurs,  des  fruits  ou  de  la  miniature. 

Dès  1  y 65  y  Louis  XIV  avait  fondé  à  Rome  une 
école  pour  les  peintres  français ,  dont  Errard  fut 
le  premier  directeur.  ;  ce  qui  commença  à  donner 
ime  haute  idée  de  l'Académie  de  Paris ,  et  fit 
désirer  à  celle  de  Rome  de  former  une  agrégation 
mutuelle  des  deux  compagnies.  La  proposition 
ayant  été  acceptée  (i),  l'Académie  romaine  choisit 
Lebrun  pour  son  prince  y  honneur  qu'elle  n'avait 
point  encore  accordé  aux  étrangers. 

Sous  Louis  XIV  y  il  fut  établi  à  Paris  un  con- 
cours de  prix  entre  les  élèves;  et  ceux  qui  rem- 
portaient le  premier  prix  y  étaient  envoyés  à  Rome 
aux  frais  du  roi.  Cette  institution  y  protégée  d'une 
manière  plus  spéciale  sous  Louis  XV  y  continuée 
sous  Louis  XVI,  a  été  conservée  dans  l'organisa- 
tion de  l'Institut. 

La  première  exposition  publique  des  artistes , 
réunis  en  corps  académique,  eut  lieu  en  1678, 


réception  sont  ordinairement  dispendieux  et  de  longue 
exécution  5  et  PAcadémie  pouvait ,  à  leur  égard  ,  proroger 
le  terme  fixé. 

(i)  Les  lettres  de  réunion  en  furent  expédiées  au  con- 
seil,  et  vérifiées  au  parlement  en  1676. 
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tt  non  pas  en  ly^y  y  comme  le  dit  Tauteur  de 
la  Correspondance  de  Mylord  AU'ey  et  Mylord 
Airear(i)  j  qui  attribue  cette  institution  à  M.  Orry, 
ministre  des  finances  et  directeur  général  des 
bâtimens  (2). 

La  pièce  qui  constate  cette  première  exposition ,  / 
est  aussi  rare  que  curieuse.  On  la  trouvera  ci- 
après  fidèlement  copiée. 

La  seconde  exposition ^  et  la  première  auLouvre^ 
eut  lieu  en  1699  ,  sous  les  auspices  de  Mansard  j 
et  toutes  celles  qui  se  sont  succédé  ,  laissent 
entrevoir  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  jus- 
qu'en 1737  y  où  elles  furent  réglées  par  M.  Orry  ^ 
à  une  époque  fixe  chaque  année.  Elles  commen- 
çaient le  ^5  août  j  et  duraient  un  mois.  La  diffi-* 
culté  de  fournir  suffisamment,  durant  ce  court 
intervalle ,  des  ouvrages  nouveaux  ,  a  engagé  le 
ministre  à  en  reculer  les  époques  j  et  elles  n'eurent 
plus  lieu  que  tous  les  deux  ans,  depuis  1753  jus- 
qu'à présent ,  si  l'on  en  excepte  les  années  de 


(1)  D'où  j'ai  extrait  le  paragraphe  sur  la  fondation  de 
l'Académie  ,  en  grande  partie  copié  sur  la  déclaration 
même  du  roi. 

(2)  On  trouve  effectivement  dans  les  OEuvres  de  Gres- 
setjUne  lettre  à  M.  Orry  sur  l'exposition  au  Louvre  ; 
mais  c'est  à  l'occasion  de  ce  que  ce  ministre  régénéra 
cet  usage  dans  un  local ,  et  avec  une  pompe  qui  n'avait 
pas  encore  eu  lieu  jusqu'à  lui. 
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troubles  ^  où  l'on  voulut  faire  revivre  Texpositioil 
annuelle  5  mais  on  en  fut  bientôt  dégoûté  par  les 
mêmes  raisons  qui  les  ont  fixées  à  des  époques 
plus  reculées  (1). 


(1)  Le  salon  ^  avant  le  superbe  escalier  où  l'on  y 
parvient,  et  l'ouverture  du  comble,  était  très-incommode 
pour  le  public ,  et  mal  éclairé.  Le  peu  de  soin  qu'on  y 
prenait ,  a  fait  dire  au  marquis  de  Villette  j  dans  une  cri- 
tique en  vers  2 

lî  est  au  Louvre  un  galetas 
Où,  dans  un  calme  solitaire , 
Les  chauve-souris  et  les  rats 
Viennent  tenir  leur  cour  pléniëre  1 
j  C'est  là  qu'Apollon  ,  sur  leurs  pas , 

Des  beaux  arts  ouvrant  la  barrière. 
Tous  les  deux  ans  tient  ses  états. 
Et  vient  placer  Son  sanctuaire. 

Les  plaintes  des  artistes  molestés  pâf  les  critiques 
que  l'on  débitait  à  la  porte  du  salon,  n'ont  jamai^  été 
écoutées  :  l'usage  s'en  est  toujours  conservé  depuis  l'ori"*- 
gine  des  expositions  jusqu'à  présent. 

Les  plus  fameuses  ont  été  :  i*^.  celle  du  salon  de  1769  ^ 
intitulée  :  la  Réponse  de  M,  Jérôme^  rdpeur  de  tabac  y 
d  M,  Haphael  ^  peintre  de  V Académie  de  Saint-Luc  p 
entrepreneur- général  des  enseignes  de  la  ville  ^  fau- 
bourgs et  banlieue  de  Paris ^  par  Cocliin  fils. 

2**.  Observations  sur  le  Salon  de  Peinture  de  1765^ 
par  Diderot ,  en  société  avec  Cochin.  Le  sel  de  la  gaîté 
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caustique  du  pliilosoplie  y  avec  la  science  de  l'artiste  y 
qui  haïssait  ses  confrères  ,  produisirent  cette  fameuse  cri- 
tique ,  scandaleuse  par  les  médisances  et  les  offenses 
personnelles  dont  elle  est  remplie. 

Lettres  sur  les  Salons  de  1767  et  1771  >  attri- 
buées à  Bachaumont. 

4^.  Observations  sur  les  Ouvrages  exposés  au  Salon 
du  Louvre  p  ou  Lettre  à  M.  le  comte  de  5  par 
Colson  ,  1775, 

5o.  Dialogue  sur  la  Peinture  ^  à  V occasion  du  Salon 
de  1773. 

60.  Observations  sur  les  Ouvrages  de  Messieurs  de 
V Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture  ,  exposés  au 
Salon  du  Louvre  en  F  année  1^55  ,  et  sur  quelques 
écrits  qui  ont  rapport  à  la  Peinture  ^  à  M.  le  prési^ 
dent  de  B"^^^, 

70.  Réflexions  sur  quelques  causes  de  F  état  présent 
de  la  Peinture  en  France  ^  avec  un  Examen  des  prin^ 
cipaux  Ouvrages  exposés  au  Louvre  le  mois  d^août  1 746. 

80.  Lettres  de  M,  Raphaël  le  jeune  ^  sur  le  Salon 
de  lyyi^  par  Daude  de  Jossan. 

90,  Lettres  sur  la  Peinture  ,  d  un  amateur» 

100.  Caractères  des  Peintres  français  actuellement 
vivans, 

1 10.  Lettre  à  un  partisan  du  bon  goût ,  et  plusieurs 
Ecrits  sur  divers  Salons  ;  par  le  baron  de  Saint-Julien  j 
auteur  d'un  Poëme  sur  la  Peinture^ 

Il  y  a  eu  diverses  expositions  publiques  d'ouvrageis 
d'artistes  vivans  ,  outre  celles  de  l'Académie  royale  et 
de  l'Académie  de  Saint-Luc. 
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Une  des  plus  anciennes  est  celle  de  la  Jeunesse  ,  qui 
avait  lieu  tous  les  ans  à  la  place  Daupliine ,  dans  Pangle 
du  nord  ,  le  jour  de  la  petite  Fête  de  Dieu  ,  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  midi.  Les  tableaux  et  dessins 
s'attachaient  sur  les  tentures  de  tapisseries  exigées  par 
la  police  ,  sur  le  passage  des  processions  du  Saint-Sacre- 
ment. Beaucoup  de  grands  talens  y  ont  débuté.  La  ré- 
volution ayant  fait  disparaître  ce  vieil  usage ,  on  essaya 
de  le  faire  revivre  dans  un  local  plus  commode  :  une 
exposition  eut  lieu  hôtel  de  Cléry ,  rue  du  Gros-Chenêt  ; 
et  depuis  l'exposition  générale  de  tous  les  artistes  vi- 
Tans  ,  sans  distinction ,  au  salon  du  Louvre  5  il  n'y  en. 
a  point  eu  de  particulière  pour  les  débutans. 
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'Liste  (>ej  Tableaux  et  Pièces  de  Sculpture 
expojej  dand  la  court  ()u  Palaid-Royal ^  par 
JMeddieurj  led  Peintred  et  Sculpteurd  de  VAca- 
(demie  Royale. 

C^UATRE  tableaux  faits  par  Monsieur  le  Brun  ,  chan- 
celier et  recteur  de  l'Académie  : 

Le  premier  représentant  la  Défaite  de  Porus  par 
Alexandre. 

Le  second ,  le  Passage  du  Granique, 

Le  troisième  ,  la  Bataille  d'Arbelle. 

Et  le  quatrième ,  le  Triomphe  d'Alexandre. 

Vn  tableau  fait  par  M.  Champagne  (i  )  ,  recteur  de  l'Aca- 
démie ,  représentant  Jésus-  Christ  avec  les  deux  pèlerins 
d'Emaus. 

Encore  vn  autr'ë  du  mesme  ,  où  sont  les  deux  portraits 
de  MM.  Anguier  et  deMHe.  Anguier. 

'  Trois  tableaux  de  M.  Loir ,  recteur  de  l'Académie. 
Le  premier  représente  Bérénice ,  qui  arrache  vn  papier 
des  mains  de  Ptolomée  ,  dans  lequel  estoient  les  noms 
des  personnes  condamnées  à  mort,  parce  que  le  roy  le 
lisoit  en  jouant,  jugeant  que  quand  il  y  va  de  la  vie 
des  hommes  ,  il  faut  plus  d'attention. 

Le  second  ,  Pithopolis ,  femme  de  Pithes  ,  roy,  faisant 
servir  sur  table  toutes  sortes  de  viandes  représentées  en 
or  massif,  pour  guérir  Favarice  de  ce  prince  qui  vou- 
loitque  ses  sujets  ne  travaillassent  qu'aux  mines  d'or. 

Le  troisième  ,  Policrite  qui  envoyé  vn  pain  à  ses  frères  ^ 
dans  lequel  estoit  vn  avis  important. 


(i)  Philippe  de  Gliampagiie. 
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De  M.  Girardon  (i)  ,  recteur  de  P  Académie  ,  vn  buste 
de  marbre  représentant  Monsieur  le  Président. 

De  M.  Bernard  professeur  ,  vn  petit  Jésus  de  minia- 
ture ovale,  et  vn  petit  paysage  en  quarré. 

De  M.  Beaubrun  ,  trésorier ,  deux  portraits  :  l'un  re- 
présentant M.  Bottar  5  auditeur  des  comptes  ,  dans  vu 
ovale  ;  et  l'autre  ,  M.  Renaudot ,  médecin. 

De  M.  de  Seve  ,  conseiller  de  l'Académie  ,  vn. tableau 
représentant  vn  Moyse  qui  donne  à  boire  au  troupeau 
des  filles  de  Jethro. 

De  M.  Juste  le  pere  ,  deux  tableaux  :  dans  l'vn  des 
deux  sont  les  portraits  de  Monsieur  et  de  Madame  de 
Persevalç  dans  l'autre  ,  de  Monsieur  Perseval  le  fils. 

De  M.  Boulogne  professeur,  deux  tableaux  5  l'un  re- 
présentant Dédale  et  Icare  5  et  l'autre  Samson  à  qui 
Dalila  coupe  les  cheveux  pour  le  livrer  aux  Philistins. 

De  M.  Buister  conseiller  ,  vne  figure  de  marbre  re- 
présentant Ganimède. 

De  M.  Testelin  secrétaire  ,  deux  portraits  5  l'vn  du 
Roy  et  l'avtre  de  la  Reine  5  et  vn  autre  tableau  du  Temps 
qui  arrache  les  ailes  à  l'Amour. 

De  M.  Paillet  professeur  ,  trois  tableaux  deux  des- 
quels sont  jaune  ,  verd ,  clairs-obscurs  ,  ou  camayeux 
(  c'est  comme  l'on  nomme  cette  sorte  d'ouvrage  )  :  l'vn 
représente  Clélie  qui  se  sauvant  de  chez  le  roy  Por- 
seiina  où  elle  estoit  en  ostage ,  passe  le  Tibre  accom- 
pagnée de  neuf  compagnes  :  et  le  petit  ovale  coloré  la 
mesme  chose. 


(i)  Célèbre  sculpteur  du  siècle  de  Louis  XIV,  mort  en  lyxS., 
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L'autre  camayeux  ou  clair- obscur  représente  Hispsî- 
cratée  concubine  du  roy  Mitridates  ,  qui  le  suit  à  la 
guerre. 

De  M.  Mauperche  conseiller ,  vn  paysage  dans  lequel 
est  vne  Vierge  accompagnée  d'Anges. 

De  M.  Renaudin  conseiller ,  trois  portraits  ;  l'vn  de 
Democrite  ,  et  l'avtre  d'Heraclite ,  et  vne  petite  Vierge 
en  bas -relief  bronzé. 

De  M.  Ferdinand  conseiller  trois  portraits  5  Pvn  de 
Monsieur  Hugot  5  l'avtre  en  ovale  de  Monsieur  le  che- 
valier d'Harcourt  5  et  vn  autre  ovale  de  Monsieur  Moucbi. 

De  M.  Champagne  (1)  professeur ,  deux  tableaux  5  l'vn 
représentant  Alexandre,  auquel  l'Ambassadeur  d'Ethiopie 
vient  faire  des  soumissions  5  et  l'autre  est  Ptolomée  qui 
fait  voir  sa  bibliothèque  aux  philosophes  avec  lesquels 
il  confère. 

De  M.  Blanchard  professeur  ,  quatre  tableaux  5  le  pre- 
mier représentant  la  Nativité  de  Nostre  -  Seigneur.  Le 
second  Vespasien  qui  fait  bastir  le  Colisée.  Le  troisième 
Coriolan  retenu  par  sa  mere  et  par  ses  sœurs  pour  l'em- 
pescher  d'aller  à  l'armée  5  et  le  quatrième  est  vn  portrait 
de  femme  ,  en  ovale. 

De  M.  Lefevre  (2)  conseiller  ,  dix  portraits  5  le  pre- 
mier vn  Saint  -  Pierre  dans  la  grande  salle  5  le  second 
de  Monsieur  de  Segnelay  fils  de  Monsieur  Colbert^  le 
troisième  de  M.  le  comte  du  Lude  grand-maistre  de  l'ar- 
tillerie ;  le  quatre  de  Madame  la  duchesse  d'Aumontj 


(1)  Jean-Baptiste  Champagne  j  neveu  de  Philippe. 

(2)  C'est  Lefebure  (  Claude  ),  peintre  de  portraits,  que  l'on  trou- 
vera dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle. 


(  7^  ) 

le  cinq  de  M.  le  président  de  Torigny  5  le  six  où  est  re- 
présenté Monsieur  de  la  Grange  ,  religieux  de  S.  Victor  5 
le  sept  vn  petit  ovale  ou  est  le  portrait  du  sieur  Pois- 
son comédien  5  le  huit  le  portrait  de  M.  Lecamus  5 
le  neuf ,  le  portrait  du  sieur  la  Fleur  comédien  j  et  le 
dixième  Mademoiselle  Raimond. 

De  M.  le  Hongre ,  professeur ,  la  figure  du  Roy  sur  le 
cheval  de  bronze. 

De  M.  Desjardins  professeur,  deux  bas-reliefs;  l'un 
représentant  Apollon  qui  poursuit  Daphnée  et  l'autre 
représentant  une  Justice. 

De  M.  Friquet  professeur  pour  l'anatomie  ,  vn  ta- 
bleau représentant  Moïse  apporté  par  deux  hommes  à 
la  fille  de  Pharaon. 

De  M.  Rousselet  (1)  conseiller,  quatre  tailles-douces; 
l'une  représentant  vn  Hercule  qui  tue  l'Hidre  5  la  se- 
conde ,  le  mesme  Hercule  combatant  Acheloùs  5  la  troi- 
sième l'enlèvement  de  Déjanire  par  le  centaure  JNTesse  ; 
et  la  quatrième ,  Hercule  se  fettant  dans  le  bûcher  qu'il 
avoit  allumé  sur  le  mont  Oeta.  Ces  quatre  estampes 
gravées  sur  les  tableaux  du  Guide  qui  sont  dans  le  cabi- 
net du  Roy.  Davantage,  une  autre  taille-douce  d'vn  Christ 
descendu  de  la  croix  ,  et  porté  au  sépulcre  par  ses  Dis- 
ciples ,  gravé  d'après  le  tableau  du  Titien  qui  est  au 
cabinet  du  Roy.  Lesdites  taille-douces  sont  dans  la  petite 
salle. 

De  M.  Rebon  conseiller ,  un  portrait  représentant  le 
«ieur  Perier. 


(1)  Gilles  Rousselet,  graveur  au  burin,  né  à  Paris  en  1614^ 
moyt  dans  la  même  ville  en  1688,  disciple  de  Lebiuu. 
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De  M.  Bodesson  conseiller  ,  quatre  tableaux  :  l'vn 
représentant  des  fleurs  dans  un  vaze  de  crystal  posé  sur 
vne  corniche  5  vn  autre  représentant  un  perroquet  et  des 
fleurs  sur  un  tapis  violet  5  vn  autre  vn  panier  plein  de 
fleurs  posé  sur  une  balustrade  5  et  le  quatrième  est  vn 
autre  vaze  pareillement  plein  de  fleurs. 

De  M.  Lemaire  sept  tableaux  :  l'un  représentant  le 
portrait  du  général  des  Pères  Mathurins  ,  et  l'autre  M.  le 
curé  de  Saint- Jean-en-Greve.  Vn  autre  où  est  représenté 
Monsieur  Bachot  et  sa  femme  ,  laquelle  présente  à  son 
mary  un  cœur  enflâmé.  Le  quatrième  est  vn  portrait  de 
Madame  Daquin  5  le  sixième  celuy  de  Monsieur  l'abbé 
son  fils.  Et  le  septième  celui  de  son  autre  fils  j  chanoine 
de  Saint-Nicolas -du -Louvre. 

De  M.  Rousseau  trois  paysages ,  et  vn  autre  tableau 
d'architecture  en  perspective,  tous  de  trois  pieds  chacun 
ou  environ. 

De  M.  Stella  vn  tableau  représentant  le  baptesme  dé 

-Seigneur, 

De  M.  Montagne  vn  tableau  rond  représentant  vn 
Christ  qui  entre  dans  une  nacelle  avec  ses  Disciples  , 
et  vn  autre  où  est  représenté  l'Enlèvement  d'Hercule  dans 
le  Ciel . 

De  M.  Chasteau  (1)  trois  estampes.  La  première  e&t 
le  Martyre  de  Saint-Estienne  ,  gravé  sur  le  tableau  d'Han- 
nibal  Carrache.    La  seconde  ,  S.  Paul  enlevé  au  troi- 


(i)  Guillaume  Châtçau  ,  habile  graveur  français,  né  à  Orléans 
en  i663  ,  et  mort  âgé  de  cinquante  ans,  selon  Basan  5  ce  qui  fait 
vingt  ans  de  différence ,  en  supposant  la  date  de  la  mort  de 
Château,  d'après  cet  auteur,  jusqu'à  l'exposition  de  1673,  où  on 
}e  voit  figurer  en  coiicurrence  avec  les  artistes  vivans. 


(73) 

sieme  ciel  ^  gravé  sur  le  tableau  du  Poussin:  et  la  troi- 
sième, vne  Assomption  de  la  Vierge  ,  de  Carrache.  Ces 
trois  tableaux  sont  dans  le  cabinet  du  Roy. 

De  M.  Valet  (i)  six  estampes  :  la  première  d'une 
grande  tliese  représentant  l'Eglise  qui  foudroie  l'Héré- 
sie. La  seconde,  vne  Vierge  d'après  le  Guide.  La  troi- 
sième ,  le  portrait  du  duc  de  Savoie.  La  quatrième  ,  celui 
de  M.  l'abbé  de  Noûailles.  La  cinquième  ,  le  portrait 
de  feu  M.  d'Aubray  lieutenant- civil.  Et  la  sixième  le 
portrait  de  Mw  le  lieutenant-particulier. 

De  M.  Picard  (2)  ,  trois  taille-douces  ^  la  première 
représentant  la  Vertu  victorieuse  des  Vices  ,  accompa- 
gnée des  autres  Vertus  ,  et  couronnée  par  les  mains  de 
la  Gloire  ,  gravée  d'après  le  Correge.  La  seconde  un 
concert  de  musique.  Et  la  troisième,  une  Sainte-Cécile 
chantant  les  louanges  de  Dieu.  (  Ces  deux  dernières  gra- 
vées d'après  les  tableaux  du  Dominiquin  qui  sont  dans 
le  cabinet  du  Roy.  ) 

Un  grand  tableau  plat-fond  fait  par  M.  Vignoii  ,  re- 
présentant Mars  avec  sa  planète. 

Un  tableau  représentant  des  moutons  et  quelques  chèvres, 
fait  par  M.  Nicasius  (3). 


(1)  Guillaume  Valet,  habile  graveur  au  burin ,  né  à  Paris 
en  i636,  mort  en  1704. 

(2)  Etienne j  surnommé  Picarl-Je-Roniain,  né  à  Paris  en  i6Sr, 
et  mort  à  Amsterdam  en  1721,  père  du  célèbre  Bernard  Picart , 
dessinateur  et  graveur,  né  à  Paris  en  1678,  et  mort  en  Hollande 
le  8  mai  1733. 

(3)  Nicasius  (  Bernard  )  était  d'Anvers  ;  il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie ,  sur  un  tableau  d'animaux.  Louis  XIV  le  fit  employer  dans 
çes  maisons  royales,  où  il  a  travaillé  avec  Van-Boucle,  Grif  et 
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De  M.  Manière  (i  )  deux  petites  figures  de  sculpture  , 
Tvne  dVn  homme  et  l'autre  d'vne  femme ,  tenant  cha- 
cune vn  vaze  d'où  elles  versent  de  l'eau. 

De  M.  Weugle  vn  petit  tableau  représentant  vn  Moïse 
à  genoux  devant  le  Buisson  ardent. 

De  M.  Charmeton  ,  vn  paysage  représentant  Diane  qui 
va  à  la  chasse  avec  ses  filles. 

De  M.  Dupuy ,  vn  grand  tableau  représentant  un  tapis 
et  vn  singe. 

De  M.  Baptiste  quatre  tableaux  de  fleurs  ,  desquels 
trois  représentent  des  vazes  antiques  pleins  de  fleurs  ,  et 
dans  le  quatrième  on  void  des  singes  qui  cueillent  des 
grenades. 

De  M.  Laminoy  vn  tableau  de  paysage  où  est  saint 
François  qui  reçoit  les  stigmates. 

De  M.  Huliot  deux  tableaux  de  fleurs  ,  dans  l'vn  des- 
quels est  vn  jardin  où  l'on  void  vne  fontaine  et  vn  buste 
de  femme  couvert  d'vn  rideau  et  dans  l'autre  est  re- 
présentée vne  moissine  de  raisins  (2). 

De  M.  Garnier  cinq  portraits  5  à  sçavoir  :  celuy  de 
Monsieur  Remy ,   de  Monsieur  Figuel ,  de  Monsieur 


Pierre  Boel.  Il  ornait  ses  fonds  de  beaux  paysages  ,  qu'il  traitait 
avec  un  goût  infini.  Nicasius  mourut  en  1678 ,  et  eut  pour  élèves 
Dcivid  de  Coninche ,  d'Anvers  ,  Desportes, 

(1)  Ou  Maziere,  dont  on  voit  au  Musée  des  Monumens  fran- 
çais ,  un  fragment  en  marbre  blanc  du  tombeau  de  Jean  le  Camus , 
lieutenant-civil ,  mort  en  171  o. 

(2)  Il  y  a  eu  deux  Huilliot  académiciens.  Huillîot  le  père  y 
peintre  de  paysage,  est  mort  le  dernier  samedi  de  septembre  1702  ; 
et  Huilliot  le  fils  ,  peintre  de  fruits  et  de  nature  morte,  est  mort 
le  24  décembre  lySi  ,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans» 
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Dautan ,  de  Monsieur  Balthasar ,  de  Mademoiselle  Ragné, 
ce  dernier  fait  de  pastel ,  outre  lesquels  portraits  sont  en- 
core six  tableaux  de  fruits  ,  melons  et  raisins. 

De  M.  Raon  vne  figure  de  terre  de  deux  pieds  de 
haut  j  représentant  Apollon. 

De  M.  Corneille  (  i  )  quatre  tableaux  :  l'vn  représen- 
tant Sapho  chantant  et  jouant  de  la  lyre.  Le  second  re- 
présentant Aspasie  ,  reine  d'Egypte  au  milieu  d'une 
conversation  de  savans  hommes.  Le  troisième  représen- 
tant Orphée  et  Euridice.  Et  le  quatrième  est  un  petit; 
paysage ,  où  l'on  void  un  Moïse  qu'on  expose  sur  l'eau. 

De  M.  Vendremeule  (2)  deux  tableaux  ,  l'un  repré- 
sentant la  ville  de  Lisle  et  l'autre  celle  de  Dole  où  dans 
tous  les  deux  est  le  Roy. 


(1)  Michel  Corneille  le  fils,  dont  le  père,  ancien  de  l'Académie, 
est  mort  faisant  la  charge  de  recteur,  en  1664. 

(2)  C'est  Ven-der-Meiilen  (Antoine-François),  né  en  1634, 
reçu  académicien  cette  même  année  1673,  et  mort  à  Paris  en  1690 , 
âgé  de  cinquante-six  ans.  Ses  ouvrages  sont  autant  estimés  pour 
la  fidélité  historique,  que  pour  la  beauté  du  coloris  et  la  finesse 
du  dessin,  Louis  XIV  l'honora  d'une  pension  de  6000  livres  ,  et 
lui  donna  un  logement  aux  Gobelins.  Yen-der-Meulen  suivit  ce 
prince  dans  toutes  ses  conquêtes,  et  dessina  sur  les  lieux  mêmes 
les  villes  fortifiées  et  leurs  environs  ;  toutes  les  différentes  marches 
de  l'armée,  les  campemens  ,  les  haltes,  les  fourrages,  les  escar- 
mouches, et  tout  l'attirail  de  la  guerre,  dont  il  a  composé  les 
tableaux  qui  nous  donnent  l'histoire  militaire  de  Louis  XIV.  Ce 
peintre  n'a  point  été  surpassé  dans  l'art  de  dessiner  et  de  peindre 
les  chevaux.  Ses  élèves  sont  :  Martin  l'aîné  ;  Jean  -  Baptiste 
Lecomle  ;  Martin,  dit  le  jeune;  Duret,  Bauduin  et  Bonnart, 
Ces  deux  derniers  ont  publié  quelques  eaux-fortes  d'après  Veu- 
der-Meulen, 
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De  M.  Bourguignon  quatre  tableaux ,  desquels  Vvn 
est  son  portrait ,  vn  autre  grand  portrait  d'une  dame  à 
qui  une  petite  fille  présente  des  fleurs  et  les  deu:^  autres 
sont  deux  portraits  d'hommes. 

De  M.  Cotelle  deux  tableaux  ,  l'vn  dans  vn  paysage 
ovale  ,  où  est  présenté  vn  petit  Moïse  dans  vn  berceau 
à  la  fille  de  Pharaon ,  et  l'autre  est  vn  petit  tableau  de 
miniature  représentant  un  sacrifice. 

De  M.  Ouast  vn  grand  tableau  d'vn  plat  -  fond  re- 
présentant Saturne  chassé  du  ciel  par  Jupiter. 

De  M.  Leclerc  deux  estampes  gravées  à  l'eau-forte  : 
Tune  représentant  le  mosolée  ou  catafalque  qui  a  esté 
fait  à  la  mémoire  de  feu  Monsieur  le  Chancelier  par  Mes- 
sieurs de  l'Académie ,  de  laquelle  il  a  esté  le  protecteur  (1)5 
et  l'autre  représentant  l'arc  triomphal  de  la  Porte  Saint- 
Antoine,  et  vne  façade  du  chasteau  du  Louvre,  toutes 
dans  la  petite  salle. 

De  M.  Armant  vn  paysage  dans  lequel  est  représenté 
vn  Moïse  sur  l'eau. 

Six  tableaux  de  trophées  d'armes  faits  par  Mademoiselle 
Madelaine  BouUogne  ,  avec  vn  autre  de  fruits. 


(i)  Les  honneurs  funèbres  du  chancelier  Seguier,  mort  en  1672  , 
ont  été  célébrés  dans  l'église  des  PP.  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré*  Felibien  donne  une  description  très -détaillée  de  cette 
pompe  funèbre,  exécutée  sur  les  dessins  de  Lebrun  ,  et  auxquels 
contribuèrent  aussi  les  plus  habiles  peintres  et  sculpteurs  de  la 
compagnie.  Sébastien  Leclerc,  très-bon  graveur  et  excellent  des- 
sinateur, né  à  Metz  en  1687,  et  mort  en  1714,  à  soixante-dix- 
sept  ans  ,  a  gravé  cette  pièce  pour  sa  réception  à  l'Académie  ; 
c'est  ce  qui  la  rend  si  précieuse  pour  les  curieux,  qui  la  recherchent, 
avec  un  intérêt  particulier. 
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Et  vn  autre  tableau  d'vii  paysage  >  fait  par  Mademoi- 
selle Geneviève  BouUogne,  sa  sœur. 

Le  portrait  de  Mademoiselle  Cheron  ,  peint  par  elle- 
mesme. 

De  M.  Francisque  deux  tableaux  paysages  de  quatre 
à  cinq  pieds  chacun  j  ou  environ. 

De  M.  Aillier  ,  yn  tableau  représentant  vue  Charité 
romaine  ,  et  deux  portraits  ovales. 

De  imprimerie  de  Pierre  le  Petit  ^  imprimeur  et 
libraire  ordinaire  du  Roy  ^  iGyS. 

L'exemplaire  de  cette  liste ,  unique  dans  l'Europe  y  et 
fidèlement  copiée^  m'a  été  communiqué  très-obligeamment 
par  M.  Deloynes,  ancien  auditeur  des  comptes.  Elle  fait 
partie  de  sa  riche  collection  ,  peut-être  unique  aussi ,  de 
tous  les  livrets  des  expositions  de  l'Académie  Royale  ,  de- 
puis 1673  jusqu'à  présent ,  outre  les  Observations p  Cri-» 
tiques  et  Pièces  qui  ont  rapport  à  ce  même  objet.  Cette 
collection,  commencée  par  M.  Mariette  j  a  été  continuée 
par  M.  Deloynes  depuis  la  mort  de  ce  célèbre  amateur. 
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S  PREMIER- 

Le  dix-septième  siècle  commence  par  un  grand 
nom  j  celui  de  Lesueur.  Ce  siècle  ,  q^ue  l'on  peut 
regarder  comme  le  second  période  des  progrès  de 
l'art  en  France  ^  offre  des  artistes  du  premier 
ordre^  et  (jui^  dans  leurs  productions^  caractérisent 
peut-être  d'une  manière  toute  particulière  le  génie 
original  des  Français  dans  les  beaux  arts.  L'école 
de  France  date  véritablement  de  cette  époq^ue. 
Elevée  sur  les  ruines  de  celles  d'Italie  y  elle  montra 
tout-à-coup  un  grand  éclat  ;  mais  la  négligence 
de  l'antique  fut  la  cause  de  sa  décadence  dans  un 
très-court  espace.  Lesueur  et  Lebrun  en  font  une 
grande  partie  delà  gloire.  Le  premier ,  avec  beau- 
coup moins  d'influence  sur  le  goût  y  fut  cependant 
supérieur ,  et  le  peintre  français  le  plus  près  du 
chef  de  l'école  romaine. 

Eustaclie  Lesueur  ^  né  en  i6ij  ^  semble  un 
ange  descendu  du  ciel  au  commencement  de  ce 
beau  siècle  ^  pour  offrir  à  sa  patrie  la  peinture 
dans  toute  sa  pureté.  Il  n'apprit  rien  de  l'Italie  , 
qu'il  ne  vit  jamais  ,  et  porta  néanmoins  dans  ses 
ouvrages  la  pliilosopliie  et  la  haute  sagesse  qui 
distinguent  l'école  romaine  de  toutes  les  autres, 
Lesueur  posséda  les  parties  les  plus  essentielles  de 
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la  peinture  ,  et  fit  briller  ,  dans  ses  compositions  j 
la  justesse  y  la  naïveté  j  dans  son  dessin  et  ses 
attitudes  j  la  correction ,  la  grâce  et  la  finesse  du 
sentiment  le  plus  exquis.  Sans  se  faire  remarquer 
par  des  pensées  approfondies ,  il  n'est  pas  moins 
élevé  dans  le  style  et  l'expression.  Son  coloris  est 
faible  à  la  vérité  ;  mais  il  est  racheté  par  une 
harmonie  douce  et  sviave  ^  qui  fait  oublier  ce  qu'on 
n'y  trouve  point.  Son  coeur  comme  son  esprit  furent 
les  sources  de  son  talent  et  de  cette  sage  simplicité 
qui  le  rend  si  noble  et  si  grand  j  enfin  y  son  ame 
semble  n'avoir  jamais  été  agitée  que  par  des  pas- 
sions douces  y  qui  le  conduisirent  au  sublime  sans 
efforts. 

La  France  perdit  ce  rare  génie  en  i655 y  âgé 
de  trente-quatre  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Vie  daint 
Bruno  ;  daint  Paul  prêchant  à  Ephède  pour  con- 
vertir led  Gentild ^  Et.  Picart  ^  sculp.  Le  IMar- 
tyre  de  daint  Gen>aid  ^  de  daint  Protaid  ^  et  le 
Martyre  de  daint  Laurent^  G.  Audran^  sculp. 
Antiochud  /aidant  mai^tyrider  led  Idraëlited  atta- 
chéd  à  la  loi  ;  Jédud  chej  Marthe  et  Marie  ;  B. 
Audran  ,  sculp.  Jédud  porté  au  dépulcre  par 
Jodeph  dî* Arimathie  ^  et  pleuré  par  led  dainted 
Femmed  ;  Et.  Picart,  sculp.  Alexandre  prenant 
la  coupe  ded  maind  de  don  médecin  ^  B.  Audran  ^ 
sculp. 


(  8o  ) 

On  a  toujours  regardé  la  vie  de  saint  Bruno 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  du  génie  de  Lesueur . 
Ce  fut  la  reine-mère  qui  le  chargea  de  cette  entre- 
prise pour  la  décoration  de  la  Chartreuse  de  Paris. 
Il  distribua  la  vie  de  saint  Bruno  en  vingt-quatre 
tableaux  ^  qu'il  acheva  en  trois  ans  ,  aidé  par 
Thomad  Goulai  ^  son  beau-frère  ,  et  ses  trois 
autres  frères  ,  Philippe ,  Pierre  et  Antoine. 

Ces  tableaux  ornent  maintenant  le  Sénat  con- 
servateur (i). 

CARACTÈRE  BISTINCTIF. 

Grande  ordonnance  ,  pensées  sublimes ,  atti- 
tudes simples  j  nobles  et  gracieuses  j  expressions 
fines  et  justes  ^  dessin  correct  ,  proportions 
sveltes  y  mode  antique  dans  l'agencement  des  dra- 
peries et  l'ordre  des  plis  j  coloris  faible. 

Lesueur  ne  fit  point  d'élève  marquant ,  si  Ton 
en  excepte  Nicolas  ColomBel  ^  natif  de  Sotteville, 


(i)  Vente  de  M.  Potier  ,  n^.  i5  du  catalogue: 

Un  sujet  allégorique  représentant  un  ministre  d'état  , 
forme  OTale.  i5ooliv.  et  24^0  liv. 

Jésus-Christ  guérissant  l'aveugle-né  5  hauteur,  dix-huit 
pouces 5  largeur,  vingt-quatre  pouces.  1820  liv. 

Les  tableaux  de  Lesueur  seront  toujours  d'une  haute 
valeur  dans  le  commerce. 
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près  deBouen,  en  1 646, reçu  à T Académie  sur  leJ 
Amour J  de  Mard  et  de  Rhéa^  et  mort  professeur  en 
1717  j  âgé  de  soixante-onze  ans.  Colombel  a  fait 
quelques  bonnes  copies  à  Rome  ^  d'après  Raphaël 
et  d'après  le  Poussin.  En  France^  on  conservait  de 
lux  dans  les  maisons  royales  ^  un  Orphée  jouant  de 
la  lyre  ,  Moide  dauçé  ded  eaux  ^  et  Moïde  défen-* 
dantledfilled  deJéthro.  Le  caractère  distinctif  de  ce 
peintre  est  d'être  froid  5  mais  il  montra  néanmoins 
un  excellent  goût ,  une  savante  perspective  y  et 
souvent  des  fonds  d'architecture  tien  ordonnés 
et  magnifiques.  Michel  Dossier  a  gravé  d'après 
Colombel  j  en  1712.,  Jédud  guériddant  led  deux 
a^eugled  de  Jéricho* 

Laurent  de  L ahirê  est  un  des  premiers  artistes 
qui  levèrent  le  bouclier  contre  l'oppression  des  arts, 
et  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  concouru  à  leur  liberté» 
Après  avoir  achevé  ses  études  dans  l'école  du 
Youet  y  emporté  par  une  extrême  facilité  y  il  se  fit 
une  manière  expéditive  et  originale ,  plus  recher- 
chée et  plus  légère  que  celle  de  son  maître.  Ses 
compositions  sages  et  fleuries  lui  obtinrent  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu  ,  du  chance- 
lier Seguier  y  et  sa  réception  à  l'Académie.  Le 
gouvernement  a  depuis  employé  son  imagination 
féconde  à  faire  d'excellens  modèles  qui  ont  été 
exécutés   eu   tapisseries.   JJHidtoire    de  daint 
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Etienne  ^  dont  les  dessins  ont  passé  dans  la  collec- 
tion du  musée  Napoléon ,  est  un  des  cliefs-d'oeuvre 
que  la  gravure  réclame.  Laliire  les  composa  dans 
son  meilleur  temps  ^  pour  être  exécutés  en  tapis- 
series. Beaucoup  d'autres  de  ses  compositions  ont 
été  gravées^  telles  que  la  Coni?erdion()e  daintPaul, 
la  Vier(je  et  V Enfant  Jédud  dewid  par  ()ed  Anged  ^ 
la  V^ierge  et  V Enfant  Jédud  qui  écrade  le  dragon 
a^ec  la  croix  y  la  Vierge  et  V Enfant  Jédud,  et 
led  Anged  qui  montrent  la  croix  ^  eaux-fortes  du 
peintre.  Sainte  Famille,  F.  Cliauveau,  Sculp.  ;  daint 
Pierre  pénitent,  S.  Valé,  sculp.  ;  le  JMartyre  î)e 
Séhadtien  ,  Rousselet  fec. 

Il  est  pourtant  vrai  que  le  dessin  et  le  pinceau 
de  Laliire  ne  se  ressentent  point  assez  de  l'étude 
profonde  où  conduit  la  méditation  :  il  semble 
même  quelanature  entrait  peu  dans  son  exécution, 
plus  pratique  que  vraie  ;  mais  elle  si  est  belle  ^  elle 
peint  des  objets  si  heureux  de  clioix  et  d'inven- 
tion j  que  les  productions  de  ce  grand  liomme 
seront  long-temps  estimées. 

Laliire  ,  né  à  Paris  en  1606 ,  mourut  dans  la 

même  ville  en  1656,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  a  peint  des  paysages  très- 

estimés  pour  la  finesse  et  la  légèreté  ;  il  réussissait 

également  dan.s  le  portrait. 
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CARACTÈRE    DISTINCT  liP- 

Spirituel,  fin  dans  Tinvention  etrexécution,  style 
maniéré,  incohérence  dansTeffet,  coloris  séduisante 

Claude  Yignon  ,  né  à  Tours  en  1690 ,  où  il 
mourut  en  1673,  dans  un  âge  fort  avancé,  a 
suivi  d'abord  le  goût  de  Michel- Ange  de  Caravage, 
ce  qui  le  conduisit  à  une  manière  expéditive  ,  qui 
contribua  peu  à  sa  gloire.  Ses  tableaux ,  quand  on 
en  rencontre ,  ne  montrent  que  des  idées  hors  de 
toute  vraisemblance  dans  les  conceptions  et  les 
formes.  Son  coloris ,  dans  la  fraîcheur ,  dut  paraître 
séduisant  5  mais  le  faux  éclat ,  terni  par  le  temps  , 
n'en  fait  point  regretter  la  perte.  On  trouve  quel- 
qués  pièces,  d'après  Yignon,  dans  l'oeuvre  de 
Gilles  Rousselet. 

Vignon  a  gravé  à  l'eau-forte ,  d'après  ses  propres 
dessins  ,  une  àuite  ()e  treize  petite  dujetd  en  hau- 
teur ^  tiréd  de  la  Vie  ()e  Jédud^Chridt  ^  daint  Jean 
()and  leDédert  ^  et  daint  Philippe  haptidant  V eu- 
nuque c}e  Candace. 

Un  des  artistes  de  Fécole  du  Vouet  qui  s'est 
le  plus  attaché  à  en  suivre  le  goût,  est  Michel 
DoRiGNY  ,  gendre  de  ce  fondateur  de  l'école  de 
France ,  et  son  élève.  Ce  qui  nous  reste  de  lui  en 
peinture ,  n'est  pas  d'un  excellent  goût  :  on  y  voit 
€e  que  montrent  toutes  les  manières  dans  la  dégé- 
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îîëratioiî.  Les  gravures  qu'il  a  faites  d'après  Vouet^j 
seront  toujours  plus  estimées  que  ses  propres 
ouvrages.  Dorigny  mourut  à  Paris  ^  professeur  à 
l'Académie  j  en  i665,  âgé  de  (juarante-liuit  ans. 

Il  a  laissé  un  fils ,  Louis  Dorigny  ^  né  à  Paris 
en  1654?  qui  étudia  dans  Pécole  de  Lebrun,  d'où 
il  passa  en  Italie  pour  s'y  fixer  ,  et  mourut  à 
Véronne,  en  1743^  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 
Louis  Dorigny  avait  un  génie  facile  et  propre  aux 
grandes  compositions  ,  mais  une  exécution  ma- 
niérée ,  peu  de  correction  ,  et  des  caractères  qui 
manquent  de  grâce  et  d'élévation.  Il  a  orné  les 
Pendéed  Chrétienned  duPère  Bouliours,  de  trente- 
deux  pièces  de  sa  composition ,  y  compris  le  titre. 

L'artiste  le  plus  extraordinaire  de  ce  siècle  ,  est 
Claude  Gelée  le  LoPuRain  ,  que  la  peinture  retira 
de  la  profonde  obscurité  dans  laquelle  il  vint  au 
monde,  en  1600.  C'est  l'Italie  et  la  nature  qui  for- 
mèrent ce  génie  prodigieux  dans  le  paysage. 
Sandrat  dit  de  Claude,  que  les  feuilles  de  ses 
arbres  paraissent  agitées  et  bruyantes.  Ce  grand 
peintre  mourut  à  Rome  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  laissant  beaucoup  de  biens  à  sa  famille,  et 
à  la  postérité  des  cliefs-d'oeuvre,  qui  sont  autant  de 
diamans  dispersés  dans  divers  cabinets  de  l'Europe. 

Le  musée  Napoléon  possède  de  Claude  Lorrain  , 
un  Soleil  couchant^  luie  Marine  ^  une  Vue 
Canipo  Vacclno  y  la  Vue  y  un  port  audolcil  cou^ 
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chant  y  la  Fête  Villageoiée  y  JDai>id  dacré  par 
Samuel  y  et  le  Déharquejnent  (^e  Cléopatre.  Les 
meilleures  gravures  qui  ont  été  publiées  d'après  ce 
grand  peintre ,  sont  celles  de  François  Vivarès  , 
célèbre  graveur  français ,  mort  à  Londres  en  1780» 
(  Voyez  son  œuvre.  ) 

Le  Lorrain  n'est  jamais  parvenu  à  diessiner  les 
figures  de  bon  goût  :  souvent  il  les  faisait  peindre 
dans  ses  tableaux  ^  par  Philippe  Lauri  et  Courtois. 
André  Botli,  frère  de  Johan  Bothy  dit  d'Italie  , 
ainsi  que  J.  Miel ,  lui  en  ont  peint  quelquefois  (1). 


(i)  Vente  de  M.  de  Gagny  ,  no.  200  du  catalogue  : 
Deux  paysages,  dans  l'un  desquels  on  remarque  un 
îiomme  y  deux  femmes  et  un  enfant  assis  au  bord  de 
l'eau,  33^999  liv.  1 9  s. 

Vente  de  la  comtesse  de  Verrue  : 

Vue  de  Campo  Vaccino  y  et  pour  pendant  un  port  de 
mer  ;  les  figures  sont  par  J.  Miel  :  hauteur  ,  vingt  pouces  5 
largeur,  vingt-six  pouces.  335o  liv* 

Le  même  ^  à  la  vente  de  M,  de  Gaignat  ,  no.  23  du 
catalogue.  6200  liv». 

Le  même  y  à  la  vente  de  M.  de  Gagny ,  no.  195  du 
catalogue.  11,904  liv. 

Le  même  y  à  la  vente  de  M.  Poulain,  no.  104  du  ca-. 
talogue.  ii,oo3  liv. 

Vente  de  M.  de  Gagny,  no.  196  du  catalogue  : 

Un  paysage  dont  le  fond  est  orné  de  fabriques  et  d'un.^ 
ftqueduc  :  hauteur ,  deux  pieds  deux  pouces  5  largeur  y 
trois  pieds-»  10,000  livi^ 
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CARACTERE  DlSTINCtlF. 

Portrait  exact  de  la  nature  ^  simplicité  dans 
le  choix  des  sites,  souvent  ornés  d'architecture 5 


Vente  de  M.  de  Fonspertuis,  no,  4^7       catalogue  : 

Un  temple  près  duquel  on  remarque  Enée  et  son  père 
Anchise  ;  dans  Péloignement ,  on  aperçoit  à  la  rade  la 
flotte  troïenne  ;  hauteur  ^  trente  -  sept  pouces  5  largeur  , 
cinquante  pouces.  2001  liv» 

Le  même  y  à  la  vente  de  M.  de  Gagny  ,  no.  197  du 
catalogue.  99^0  liv. 

Vente  de  M.  le  comte  de  la  Giiiche^  nos.  3i  et  Si  du 
catalogue  : 

Deux  paysages  maritimes,  dans  l'un  desquels  on  voit 
les  pèlerins  d'Emaiis  5  hauteur ,  trois  pieds  5  largeur  ^ 
quatre  pieds.  8001  liv« 

Vente  de  M.  de  la  Roque,  no.  i38  du  catalogue  : 

Le  Soleil  levant  et  le  Soleil  couchant  5  hauteur ,  vingt- 
sept  pouces  six  lignes  5  largeur,  trente-3ix pouces.  aSoi  liv. 

Vente  de  M.  le  duc  de  Choiseuil,  nos.  et  i25  du 
catalogue  : 

Junon  confie  lo  aux  soins  d'Argus  5  pour  pendant  , 
Mercure  l'endormant  aux  sons  de  sa  flûte  5  hauteur  y 
dix-huit  pouces  5  largeur  ,  vingt-sept  pouces,    6750  liv. 

Le  même  ^  à  la  vente  du  prince  de  Conti  ,  no.  544 
catalogue.  7900  liv. 

En  Angleterre  ,  les  tableaux  de  Claude  Lorrain  ont  été 
portés  à  des  prix  exorbitans.  M.  de  Betfor  en  possède 
deux  qu'il  a  payé  sept  mille  cinq  cents  guinées. 
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vérités  aériennes^  terrestres  et  maritimes  jusqu'à 
rillusion,  aux  quatre  heures  du  jour,  spéciale- 
ment au  soleil  couchant  ;  exécution  secrète ,  co- 
loris diaphane ,  action  dans  tout ,  air  \  ital  partout* 

S  PREMIER. 

Au  milieu  de  cette  immense  galerie ,  que  noug 
présentons  aux  yeux  de  la  postérité ,  on  n'est  pas 
également  satisfait  des  hommes  que  la  renommée  - 
y  a  placés,  ni  des  productions  qui  la  décorent;  mais 
cette  inégalité  qui  se  trouve  partout ,  ne  sert  qu'à 
relever  avec  plus  d'éclat  les  beautés  qui  attirent 
tous  les  suffrages. 

Charles- Alphonse  Dufrenoy  ,  né  à  Paris  eii 
1611 5  y  mérite  une  place  distingviée.  La  peinture 
et  la  poésie  j  qu'il  a  cultivées  avec  un  égal  succès  ^ 
ses  belles  connaissances  dans  les  langues  anciennes  ^ 
les  sciences  de  l'anatomie  ^  de  la  perspective  y  de 
l'architecture  ,  ont  rendu  son  nom  immortel. 

Dufrenoy  y  après  avoir  remporté  les  prix  dans 


Deux  autres  pendans  qui  ont  appartenu  au  prince  de 
Bouillon  ,  ont  été  vendus  àuîû  mille guinées  ^  vers  i8o5. 

En  1806,  un  marchand  de  Paris  y  a  vendu  un  seul 
tableau  de  ^e  maître  dix-neuf  mille  guinées. 

S.  M.  l'Impératrice  de  France  possède  dans  sa  collec- 
tion deux  Claude  Lorrain  qu'on  estime  généralement 
cinq  cent  mille  livres^ 

4 


(  88  ) 

toutes  ses  classes ,  se  livra  à  la  peinture.  A  Page 
Je  vingt-cinq  ans  il  se  rendit  à  Rome  y  et  forma 
son  talent  sur  la  simplicité  sublime  de  l'antique  , 
les  grâces  de  Raphaël ,  la  hardiesse  de  Michel 
Ange  et  le  coloris  du  Titien.  Cette  étude  Ta  con- 
duit à  peindre,  pour 'le  Yénitien  Marc  Paruta^ 
une  Vierge  à  demi-corpd  ^  et  une  Vénué  couchée 
dont  on  a  toujours  fait  le  plus  grand  cas.  Selon 
Depiles  j  son  meilleur  ouvrage  était  au  Rinci  :  il 
le  fit  pour  M.  Bordier,  intendant  des  finances. 
Dans  Téglise  de  Sainte- Marguerite,  on  voyait  de 
son  pinceau  le  Martyre  c^e  la  Sainte.  De  la  Ferté 
dit  :  On  ne  compte  qu^environ  cinquante  tableaux 
de  Dufrenoy ,  tant  histoire  ,  paysage  y  architec- 
ture y  ruines  de  Rome  y  que  copies  y  d'après  le  Ti- 
tien et  autres  maîtres.  Si  ce  petit  nombre  d'ou- 
vrages était  insuffisant  pour  la  gloire  de  Dufrenoy, 
on  pourrait  y  ajouter,  pour  que  rien  n'y  manquât , 
son  poëme  ()e  Arte  Graphicâ  ^  qui  a  été  traduit 
en  italien,  en  anglais,  en  français,  et  qui,  parle 
méi*ite  de  ses  préceptes  et  de  sa  belle  latinité ,  est 
comparé  à  l'Art  Poétique  d'Horace. 

Cet  homme  rare  mourut  à  Villiers  le  Bel  en  1 685^ 
â:gé  de  cinquante-quatre  ans. 

CARACTÈRE  BlSTINCO'lF. 

Pensées  nobles,  érudition,  convenances  dans 
tout 5  compositions  chargées^  expressions  mode* 
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réesy  dessin  correct ,  coloris  plus  recherché  que 
vrai,  exécution  peinée,  touche  molle. 

Un  des  noms  qui  resteront  toujours  célèbres 
dans  les  annales  de  l'école  française  y  c'est  celui 
de  Sébastien  Bourdon.  Il  naquit  à  Montpellier 
en  1616.  Cet  homme  extraordinaire  n'eut  pres- 
que point  d'enfance.  Les  premiers  élémens  de  la 
peinture  qu'il  reçut  de  son  père ,  ne  firent,  pour 
ainsi  dire,  que  développer  en  lui  un  germe  qui 
semblait  n'avoir  besoin  que  de  la  nature  pour  le 
faire  éclore.  Il  avait  à  peine  quatorze  ans,  lors- 
qu'il fit  un  plafond  dans  un  château  voisin  de  la 
ville  de  Bordeaux.  Il  vint  se  fortifier  à  Paris,  et 
se  rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  fit  des  prodiges, 
A  son  retour  en  France,  il  débuta  par  le  fameux 
tableau  du  Crucifiement  de  daint  Pierre  ^  autre- 
fois à  Notre-Dame,  actuellement  au  musée 
poléon  :  il  avait  alors  vingt-sept  ans. 

Bourdon  était  protestant;  persécuté  à  la  révo- 
cation de  l 'édit  de  Nantes ,  il  fut  du  nombre  des 
gens  de  mérite  qui  s'expatrièrent ,  et  il  se  réfugia 
en  Suède ,  auprès  de  la  reine  Christine ,  qui  ac- 
cueillait avec  honneur  tous  les  talens  étrangers. 
Cette  princesse ,  en  le  nommant  son  premier  pein- 
tre ,  lui  donna  les  marques  les  plus  éclatantes  de 
sa  libéralité  et  de  son  goût  pour  les  beaux  arts. 
En  i663,  Bourdon  revint  à  Paris,  et  continua  à 
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signaler  ses  talens  dans  des  entreprises  qui  lui  ont 
valu  sa  célébrité  ^  telles  que  V Hôtel  BretonpillierJ^ 
la  Décollation  de  Saint-Protaid^  autrefois  dans  la 
nef  de  l'église  Saint  -  Gervais  j  actuellement  au 
musée  Napoléon /^^^îaTiax  c^écowert  par  Ulyddô 
danj  le  tombeau  y  Hector  ^  Sam.  Bernard,  sculp.j 
TerdeCy  aprèd  la  délivrance  ^ Andromède ^  de  la- 
vant led  maind  dand  la  Sontaine  d^ Hypocrène  ^ 
Bassan  exc.  j  Jacoh  emportant  led  idoled  de  La- 
ban  y  eau-forte  de  R.  Earlomj  Retour  dŒ^yp te  ^ 
ou  la  T^ierge  lave  du  linge  ^  E.  Hainzelmann  , 
sculp.  5  la  Vierge  y  le  dein  nu  ^  et  V enfant  Jédud 
endormi  y  M.  Natalis,  sculp.  Bourdon  a  gravé  de 
sa  main  à  Feau-forte  plus  de  quarante  pièces  as- 
sez capitales  :  les  plus  renommées  sont  led  Sept 
OEuçred  de  midéricorde  (i)  5  savoir  : 

1^.  Eduriented  padcere  ;  Abraham  traite  les 
anges  qui  lui  annoncent  la  fécondité  de  Sara. 

2.^.  Potare  ditiented  :  Elie  nourrit  de  pain  et 
d'eau  les  prophètes  persécutés  par  Jezabel. 

3^  Ho  dpitio  excipere  adpenad  :  Lot  donnant 
l'hospitalité  aux  deux  anges  à  Sodome. 

4^»  Vedtire  nudod  :  Jacob  soulage  les  pauvres^ 
et  leur  fait  distribuer  des  vêtemens. 

5^.  Aegrod  curare  :  David  prosterné  demande 


(1)  Les  premières  épreuves  sont ,  avec  l'adresse  de.  l'au- 
teur ,  au  faubourg  Saint- Antoine. 
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au  Seigneur  la  guérison  de  son  peuple  frappé  de 
la  peste  j  et  Tange  exterminateur  remet  l'épée 
dans  le  fourreau. 

6^.  Liherare  captwoj  :  Après  la  prise  de  Jéru- 
salem^ Nabuzardan  fait  ôter  les  cliaînes  a  Jérémie. 

7^.  Sepelire  mortuôJ  :  ToLie  fait  ensevelir  les 
morts  que  Sennaclierib  avait  fait  tuer. 

Indépendamment  du  grand  caractère  que  dé- 
veloppa Bourdon  pour  graver  dans  la  mémoire 
les  faits  liistoriques,  religieux,  accroître  la  véné- 
ration des  hommes  par  des  chefs-d'œuvre  dignes 
de  leur  admiration ,  ce  peintre  fat  encore  un  vrai 
prêtée  dans  les  arts.  Familiarisé  avec  tous  les 
genres,  il  imitait  les  maîtres  de  son  temps  avec 
tant  d'adresse,  qu'il  les  trompait  eux  -  mêmes - 
On  connaît  de  lui  les  imitations  de  Claude  le  Lor-' 
rain  y  du  Poussin ,  du  Carrache ,  d'André  Sacci  , 
jusqu'à  des  sujets  dans  le  goût  et  la  manière  de 
bamboche,  capables  de  séduire  les  yeux  des  plus 
fins  connaisseurs.  Enfin  il  traita  avec  un  égal  mé^ 
rite  l'histoire ,  le  portrait  et  le  paysage.  Nous  avons 
ciouje  grande  payJageJ  de  sa  composition,  qu'il  a 
gravés  lui-même  ;  le  portrait  de  Chridtirie  y  reine 
de  Suède  y  gravé  par  Nanteuil  en  i65/{.  Dans  le 
goût  des  bambochades,  nous  avons  un  Corpd-de- 
Garde j  gravé,  J.  Coelemans. 

Agité  par  un  sentiment  particulier ,  son  ima- 
gination ardente ,  poétique ,  riche  d'observation , 
souvent  bizarre  et  sauvage  j  l'ordonnance  grande, 
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élevée  de  ses  compositions  5  la  force ,  Pënergie  de 
ses  expressions^  l'inégalité  de  son  esprit  et  de  ses 
pensées,]  ettent  diverses  impressions  dans  l'ame.  Ses 
paysages  inspirent  la  mélancolie,  Fétonnement 
ou  l'effroi 5  quelquefois,  indocile  aux  règles  des 
sciences  qui  lui  étaient  familières,  il  paraît  plus 
romantique  que  vrai.  Dans  l'histoire,  il  montait; 
souvent  son  style  sur  celui  du  Poussin ,  et  l'on  re- 
marque dans  son  coloris  quelques  nuances  de  ce- 
lui du  Titien.  Les  goûts  variés ,  bizarres  et  vrai- 
ment pittoresques  du  Bendetto  n'eurent  pas  moins 
d'empire  sur  son  esprit  5  mais,  en  général ,  il  mon- 
tre une  chaleur  dans  ses  ensembles ,  une  liberté  , 
en  un  mot,  une  physionomie  dans  ses  caractères 
et  ses  attitudes ,  qui  le  rendent  original  et  facile 
à  distinguer. 

Ce  savant  peintre  fut  un  des  douze  anciens  qui 
jetèrent  les  fondemens  de  l'Académie  royale  de 
Peinture  :  il  en  était  recteur  ^  lorsque  la  mort  la^ 
surprit  en  1662, 

CARACTERE  BISTINCTIF. 

Proportions  sveltes  ,  attitudes  naïves ,  expres- 
sions austères  ^  distribution  antique ,  style  noble , 
dessin  correct,  coloris  aérien,  transparent  (1). 


(1)  Vente  du  prince  dfe  Conti  ,  no.  464  du  catalogue  î 
Le  Départ  de  Jacob  5  hauteur  ,  deux  pieds  neuf  pouces  ^ 
largeur  ,  trois  pieds  neuf  pouces%  4/^^  1^^* 
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S  II. 

La  faveur  met  au-dessus  de  ses  égaux,  et  la 
chute  met  au-dessous,  dit  la  Bruyère  :  le  Brun  en 
offre  un  exemple  frappant.  Sous  le  ministère  de 
Colbert,  il  ne  manqua  à  sa  fortune  que  le  titre 
de  souverain  des  arts  j  sous  celui  de  Louvois,  il 
fut  disgracié  et  abandonné  des  courtisans.  La  phi- 
losophie, qui  aide  à  supporter  les  revers,  n^étant 
point  venue  à  son  secours,  il  succomba  sous  le  poids 
des  ressouvenirs  et  du  regret  j  mais  si  Ton  ne  perd 
pas  de  vue  sa  conduite  noble ,  généreuse ,  la  quan- 
tité de  chefs-d'œuvres  que  lui  doivent  les  arts,  on 
trouvera  que  son  ambition  fut  trop  punie. 

Charles  Lebrun  apporta  en  naissant  les  plus 
brillantes  qualités  5  la  fortune  seconda  son  mérite  j 
il  fut  habile  dès  qu'il  eut  la  force  de  penser,  et 


Vente  de  M.  Trouard ,  no.  12  du  catalogue  : 
Le  Martyre  des  Macliabée  3  hauteur ,  dix-huit  pouces  ; 
largeur  ,  quatorze  pouces.  i5oo  liv. 

Vente  de  M.  de  Boisset,  no.  168  du  catalogue  : 
L'Adoration  des  Bergers  et  celle  des  Mages  5  hauteur, 
dix-sept  pouces  six  lignes^  largeur,  treize  pouces.  8901  liv. 
Vente  de  M.  Ledoux,  no.  46  du  catalogue  : 
Autre  Adoration  des  Rois.  36oo  liv. 

Les  tableaux  de  Bourdon  sont  répandus  dans  les  gale- 
ries des  souverains  et  lesplus  riches  cabinets  de  l'Europe. 
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son  esprit  élevé  le  conduisit  toujours  à  une  plus 
grande  perfection.  Il  dut  son  éducation  au  chan- 
celier Seguier^  protecteur  éclairé  des  beaux  arts, 
et  les  règles  de  la  peinture  au  célèbre  Poussin, 
dont  il  mit  à  profit  les  leçons  pendant  son  séjour 
a  Rome.  De  retour  en  France,  il  se  fit  remar- 
quer par  des  travaux  surprenans.  Louis  XIV  , 
dont  l'histoire  ne  devait  être  confiée  qu'à  de  sa- 
vantes mains,  le  chargea  de  peindre  les  princi- 
paux événemens  de  son  règne;  et  il  justifia  le 
choix  du  monarque.  Aussi  grand  poëte  que  bon 
historien,  il  sut  toujours  faire  un  heureux  em- 
ploi des  sentimens  qui  mirent  en  oeuvre  ses  belles 
connaissances  littéraires.  Ses  observations  sur  le 
coeur  humain ,  ses  recherches  sur  les  anciens ,  et 
son  génie  universel,  lui  ont  mérité  les  surnoms 
de  l'Homère  et  du  Quint  -  Curce  du  siècle  de 
Louis  XIY. 

Au  comble  des  faveurs ,  on  lui  reproche  d'avoir 
exercé  un  esprit  de  domination,  toujours  nuisible 
aux  progrès  de  l'art.  On  ne  peut  cependant  croire 
à  cette  basse  jalousie  qu'on  lui  attribue  pour  flé- 
trir sa  mémoire.  Il  eut  sans  doute  une  influence 
considérable  sur  le  goût  qui  régna  long-temps  dany 
l'école  française;  mais,  si  l'on  veut  être  impartial, 
on  conviendra  que  l'ascendant  seul  de  son  génie 
suffisait  pour  lui  donner  cette  influence.  Cet  as- 
cendant, il  est  vrai,  perd  l^s  arts,  lorsque  l'am- 
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Htîon  ou  le  besoin  s'en  rendent  captifs  ,  parce 
qu'il  entraîne  à  une  constante  imitation,  et  que 
celle --ci  amène  la  décadence  des  beaux  arts. 

Le  Brun ,  favori  de  la  cour.,  où  il  effaçait  tous 
les  artistes  ses  contemporains ,  et  recevant  d'une 
main  les  faveurs  pour  les  dispenser  de  l'autre  , 
devait  nécessairement  attacher  à  son  char  ses 
émules  et  ses  rivaux.  La  gloire  n'est  que  trop  or- 
dinairement sacrifiée  à  la  fortune.  On  imite  pour 
plaire,  quand  on  pourrait  créer  et  se  faire  un  nom 
célèbre  j  et  c'est,  pour  l'ordinaire,  à  ce  penchant 
naturel ,  qui  nous  fait  céder  aux  circonstances , 
qu'il  faut  attribuer  ces  systèmes,  près  desquels 
vient  se  perdre  l'originalité  de  conceptions  et 
d'idées  que  chaque  être  apporte  en  naissant. 

Quoique  grand  admirateur  de  l'école  romaine, 
le  Brun  parait  s'être  attaché  plus  particulière- 
ment à  l'étude  du  Carrache.  Son  caractère  de 
dessin,  son  coloris  solide  et  vigoureux,  indiquent 
une  préférence  marquée  pour  ces  illustres  fonda- 
teurs de  l'école  lombarde. 

On  lui  reproche  cependant  plus  de  pratique  que 
d'imitation  dans  son  coloris  j  à  la  vérité ,  il  manque 
de  cette  variété  de  teintes  qui  nuance  les  mouve- 
mens  oscillatoires  de  la  vie,  et  souvent  il  pousse 
trop  au  rouge.  Un  reproche  que  l'on  peut  encore 
lui  faire ,  est  d'avoir  trop  négligé  l'examen  de  l'an- 
tique, pour  se  livrer  à  cette  vaste  théorie  qui  lui 
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a  fait  contracter  des  habitudes  d'autant  plus  vi- 
cieuses^ qu'elles  sont  environnées  de  perfections  j 
mais  ce  génie  fait  tout  oublier  devant  ses  magni- 
fiques batailles  d'Alexandre ,  et  les  actions  glo- 
rieuses de  Louis  XIV  y  dont  il  a  enriclii  la  superbe 
galerie  de  Versailles.  Ces  monumens  honoreront 
a  jamais  la  nation  française ,  le  siècle  qui  les  a  vu 
naître  y  et  la  scène  des  beaux  arts. 

Le  traité  curieux  que  le  Brun  a  laissé  sur  les 
Passions  de  l'Ame  ^  annonce  sa  pénétration.  Les 
figures  en  sont  le  principal  objetj  elles  expriment 
bien  le  caractère  de  chaque  passion.  Les  observa- 
tions dont  elles  sont  accompagnées  devaient  né- 
cessairement faire  suite  au  traité  sur  la  Physio- 
nomie  j  dont  il  s'occupait  quand  la  mort  le  surprit  (i) . 

Le  Brun ,  né  à  Paris  en  1619,  mourut  en  1 690  , 
âgé  de  soixante-onze  ans.  La  considération  et  l'es- 
time générale  qu'il  s'était?  acquises  à  la  cour ,  lui 
firent  obtenir  les  privilèges  de  l'Académie  royale 
de  Peinture^  dont  il  fut  élu  le  premier  directeur. 
Le  monarque^  pour  couronner  ses  succès,  l'ano- 
blit ^  le  nomma  son  premier  peintre ,  et  lui  fit 
présent  de  son  portrait  enrichi  de  diamans. 


(1)  J'ai  donné  des  éclaircissemens  sur  cet  Ouvrage, 
dans  l'avis  préliminaire  des  Passions  et  de  leurs  exprès-» 
sions  générales  et  particulières  ,  sous  le  rapport  des 
beaux  arts  ^  etc.  ^  que  j'ai  publié  en  i8o4« 
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La  poésie  y  qui  devait  un  hommage  à  ses  tra- 
vaux ,  les  a  célébrés  ainsi  : 

Lebrun  peint  à  nos  yeux  le  fier  et  le  terrible; 
Il  étonne  ,  il  instruit  :  tout  nous  paraît  sensible. 
L'heureuse  allégorie  illustra  ses  travaux. 
Oh  croirait  que  Pallâs  dirige  ses  pinceaux. 
Ce  sublime  génie ,  à  qui  tout  est  possible  j 
i)e  son  savant  flambeau  éclaire  tous  les  arts  \ 
Palais  ,  temples ,  tombeaux  lui  doivent  nos  regards^ 
La  faveur  qu'un  grand  roi  daigna  sur  lui  répandre, 
Lui  fit,  par  son  savoir  j  ressusciter  la  cendre. 

Les  ouvrages  de  ce  grand  peintre  sont  trop  con-* 
nus  pour  en  faire  Fénumération  j  d'ailleurs^  la  plu- 
part ont  été  traduits  par  les  premiers  graveurs  de 
l'Europe.  Si  j'en  cite  quelques-uns  ,  c'est  pour 
remplir  le  plan  que  je  me  suis  proposé  dans  cette 
galerie  j  et  ne  rien  laisser  en  doute  sur  l'exis- 
tence et  la  gloire  des  hommes  qui  s^  trouvent 
placés. 

Actions  d'Alexandre^  cinq  pièces: 
Alexandre  padde  le  Granique^  et  met  led  PerdeJ 
en  fuite. 

Alexandre  défait  Dariud  à  la  Bataille  d^Ar^ 
helledé 

Alexandre^  aprèd  açoir  vaincu  et  prid  Porud^ 
le  reçoit  au  nombre  de  ded  amid, 

Alexandre  fait  don  entrée  triomphante  dand 
Bahyloney  gravés  par  G.  Audran. 

G 


jilçxanbrey  accompagné (i^Ephe^tion^  entre danJ 
la  tente  de  Dariud  ^  oii  il  troui>e  la  mère^  la  femme 
et  led  filled  de  ce  prince ^  gravé  par  G.  Edelinck. 

Lied  quatre  Elémend  ^  à  la  gloire  de  Louis  XIY, 
gravé  par  Sébastien  le  Clerc, 

Le  Plafond  du  Salon  de  la  Guerre^  à  T^er- 
dailled  ;  Marie-M.  Horlemels^  sculp* 

Jédud"  Cliridt  dand  da  gloire  parle  aux  Puid- 
danced  céledted  ^  voûte  de  Fancienne  chapelle  de 
Sceaux;  B.  Picard ^  sculp. 

Plafond  du  grand  edcalier  de  V^erdailled ;  Ch. 
Simonneau^  sculp. 

Led  différented  Nationd  de  V Europe^  A.  Loir. 

Jédud-  Chridt  deri?i  par  led  Anged i  J.  Mariette, 
sculp. 

Le  Chridt  aux  Anged }  G.  Edelinck,  sculp. 

Le  Maddacre  ded  Lnnocend^  A.  Loir. 

La  Madeleine  foulant  aux  pieds  ded  atourd  j 
G.  Edelinck. 

La  Franche  -  Comté  conquide  pour  la  deconde 
foid^  Ch.  Simonneau,  sculp. 

Saint  Jean  en  extade  dand  Vile  de  Pathjnodj 
F.  de  Poilly,  sculp. 

Saint  Louid  en  prière^  G.  Edelinck,  sculp. 

Le  Martyre  de  daînt  Etienne  ;  G.  Audran ,  se. 

L^ Amour  fxé^  de  Marcenay  de  Ghuy,  sculp. 

L^Addomption  de  la  Vierge  i  Louis  Simonneau , 
i^culp» 
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Votlte  la  galerie  àu  président  Lambert;  Ma- 
tliys  Pool,  sculp. 

Grande  Thède ,  LouU  XIV,  protecteur  ()eJ 
Artd  et  ded  Scienced  ;  S.  de  Poilly,  sculp. 

Grande  Thède ,  Louid  XIV  à  chec^al ,  protec- 
teur ded  Vertud ,  et  dedtructeurded  Viced ;  G.  Ede- 
linck,  sculp. 

Les  amis  des  arts  regrettent  son  beau  plafond 
du  séminaire  de  Saint  -  Sulpice ,  dont  la  démoli- 
tion a  entraîné  la  perte  en  1804  ;  il  en  reste  la  gra- 
vure par  C.  Simonneau. 

Nous  avons  le  portrait  de  ce  grand  liomme  peint 
par  Largillière ,  pour  sa  réception  à  ^académie  y 
gravé  par  G.  Edelinck. 

CARACTÈKE  PISTINGTIF. 

Compositions  vastes  ,  abondances  réfléchies  j 
érudition ,  expressions  fortes  et  sublimes  ,  atti- 
tudes imposantes ,  dessin  mâle  y  proportions  un 
peu  courtes ,  ordre  et  vérité  dans  les  draperies , 
coloris  vigoureux ,  tirant  quelquefois  sur  le  rouge 
briqueté ,  mode  de  l'école  lombarde. 

s  III. 


On  voit  des  hommes  si  heureux  dans  le  cours 
de  leur  vie,  qu'ils  semblent  n'avoir  qu'à  comman- 

G  2 
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der  à  ropinion  ou  à  la  fortune  pour  s'élancer  liôrs 
de  la  sphère  commune  des  hommes  ordinaires  ; 
tel  on  voit  figurer  Mignard  dans  le  siècle  de 
Louis  XIV. 

Pierre  Mignard  ,  né  à  Troyes  en  Champagne  , 
en  1610,  surnommé  le  Romain  ^  pour  le  distin- 
guer de  Nicolas  son  frère ,  et  parce  qu'il  passa  un 
grand  tiers  de  sa  vie  à  Rome  ^  eut  l'avantage  de 
séjourner  dans  cette  capitale  des  arts  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  VIII ,  et  d'être  intimement  lié 
avec  le  Poussin.  De  l'aveu  de  ce  grand  peintre ,  il 
paraît  qu'il  s'était  déjà  fait  une  réputation  consi- 
dérable dans  le  portrait.  Mignard  quitta  l'Italie 
pour  se  rendre  en  France  ^  aux  ordres  de  Lou- 
vois.  Ce  ministre  j  ennemi  de  Colbert^  était  tou- 
jours disposé  à  nuire  à  ses  favoris  j  et  Mignard  , 
adroit j  spirituel  et  ambitieux^  profita  de  cette 
circonstance  pour  son  avancement.  Envieux  des 
faveurs  dont  la  cour  comblait  l'illustre  auteur  des 
batailles  d'Alexandre  y  et  se  laissant  aller  aux  pas- 
sions hideuses  de  la  haine  et  de  la  jalousie  y  il  ne 
négligea  rien  pour  attirer  sur  lui-même  ces  fa- 
veurs. Le  Brun  en  mourut  de  douleur^  et  la  fin 
de  ce  grand  homme  fut  le  dernier  échelon  qui 
porta  Mignard  au  faîte  des  grandeurs.  Il  rem- 
plaça son  rival  dans  la  fonction  de  premier  peintre 
du  roi  j  et  le  monarque  le  décora  de  l'ordre  de 
Saint-Michel. 


(  ) 

Pierre  Mignard ,  quoique  beaucoup  inférieur  à 
son  illustre  prédécesseur ,  fut  cependant  un  grand 
peintre  :  Molière  a  chanté  ses  talens  dans  un  poëme 
français  à  sa  louange,  sur  la  coupole  du  Val-de- 
Grâce  (i). 

Le  coloris  de  Mignard  est  d'une  grande  fraî- 
cheur; son  pinceau  est  suave,  moelleux,  agréable 
et  bien  touché.  Ses  compositions ,  en  général  , 
annoncent  un  génie  fécond,  riche  d'idées,  et  la 
poétique  des  beaux  arts  j  mais  son  dessin  et  ses  ca- 
ractères n'ont  ni  l'expression  ni  l'énergie  qui  con- 
viennent à  l'histoire ,  ni  cette  philosophie  qui  élève 
l'ame  jusqu'au  sublime ,  dans  le  style  noble  et  ma- 
gnifique des  sujets  religieux,  allégoriqvies  ou  fa- 
buleux. 

Le  portrait  fit  sa  fortune  :  il  a  peint  des  tableaux 
de  famille  qui  sont  d'une  grande  beauté.  L'art 
d'embellir,  qu'il  possédait  au  suprême  degré,  son 
pinceau  délicat  et  mignardé ,  lui  valurent  les  ap~ 
plaudissemens  des  grâces ,  et  les  honneurs  du 
triomphe,  dans  l'illusion  mensongère  de  la  flat- 
terie. 

Ses  ouvrages,  accueillis  de  son  temps  avee  trans- 
port, jouissent  encore  de  l'estime  publique,  mais 
ne  sont  plus  classés  qu'au  troisième  ordre  de  l'école 
de  France.  Peu  ont  passé  chez  l'étranger;  la  plu- 


(i)  Momiment  de  la  piété  d'Anne  d'Autriche. 

a 
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part  ornaient  les  palais  de  nos  rois ,  tels  que  Ver- 
sailles ,  Trianon ,  Compiègne ,  le  Louvre  (  la  ga- 
lerie d'Apollon  )  et  Saint-Cloud. 

La  mémoire  et  les  traits  de  Pierre  Mignard  ont 
été  consacrés  à  la  postérité  par  les  plus  savans  bu- 
rins de  l'Europe  :  en  voici  une  idée  ^  par  quelques 
morceaux  de  son  oeuvre. 

Prométkée  dérobant  le  Feu  du  Ciel  y  excite  la 
colère  de  Jupiter;  premier  salon  de  Versailles, 
Sébast.  Antoine.  ulcain prédentant  Vénud  à  Ju-- 
piter  et  aux  Dieux  addemhléd  ;  second  salon  de 
Versailles,  Ch.  Dupuis,  sculp.  Apollon  distribue 
dej  récompended  aux  Scienced  et  aux  Arté  j  à  Ver- 
sailles,  Simon  Tliomassin  j  sculp.  TL^a  Vierge  y  Verv» 
faut  Jédud  et  le  petit  daint  Jean  y  Fr.  de  Poilly, 
sculp.  I^a  Vierge  et  V enfant  Jédud  qui  prend  une 
grappe  de  raid  in  ^  J.  L.  RouUet,  sculp.  Le  Ma- 
riage  de  dainte  Catherine  y  S.  de  Poilly,  sculp. 
La  Viditation  de  la  Vierge  y  J.  L.  RouUet,  sculp* 
Saint  Charled  Borromée  donnant  la  communion 
aux  Pedtiféréd y  J.  S.  de  Poilly  ,  sculp.  La  Ja- 
loudie  et  la  Didcorde  y  salon  de  Saint  -  Cloud  , 
J.  Audran,  sculp.  La  Pedte  d^Egine ^  caudée  par 
la  Jaloudie  de  Junon  ^  qui  plane  d and  led  aird ^ 
G.  Audran,  sculp.  Syrinx  pourdui^ie  par  le  dieu 
Pan  y  edt  reçue  par  le  fLeuQe  Alphée^  Ed.  Jeaurat^ 
sculp. 
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PORTRAITS. 

Louij  XIV  en  armure  à  Ventrée  d^une  tente  ^ 
L.  Roullet,  sculp. 

Catherine  Mignar^  ^  comteJJe  (le  Feiiquière  y 
tenant  le  budte  de  M.ignard  don  père^  J.  DauUe. 

Le  Pelletier  y  P.  Drevet;  Louçoij  ^  G.  Ede- 
linck;  madame  de  JMaintenon  ^  Etienne  Ficjuetj 
la  duché  J  Je  de  Guide  ^Ant.  Masson,  en  1684  ;  ATa- 
jarin  dans  un  ovale ,  au  bas  les  armes  de  France 
et  de  Navarre  5  Robert  Nanteuil,  16605  le  pape 
Alexandre  VII y  N.  Pitau  ;  Siloa^  médecin ^  G. 
F,  Schmidt.  Le  même  a  gravé  le  portrait  de  P.  Mî- 
gnard ,  d'après  H.  Rigaud ,  pour  sa  réception  à 
l'Académie  royale  de  France, 

CARACTÈRE  DISTINCTIF, 

Beaux  choix  dans  l'invention,  poésie,  érudi- 
tion ,  pensées  ingénieuses ,  actions  froides ,  ex- 
pressions vagues,  dessin  mou,  coloris  clair,  frais ^ 
pinceau  suave,  touche  arrondie. 

Nicolas  MiGNARD  ^  dit  d'Avignon  ,  frère  aîné 
du  précédent,  né  à  Troyes  en  Champagne  en  1608^ 
s'est  également  distingué  dans  l'histoire  et  le  por- 
trait. Il  a  traité  avec  fraîcheur  les  sujets  dans  le 
goût  érotique  ,  à  l'exemple  de  l'Albane  ,  qu'il 
avait  étudié  avec  soin.  Nicolas  Mignard  est  mort 

4 
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à  Paris ,  en  1668 ,  âge  d'environ  soixante  àns.  On 
remarque  qu'il  peignait  de  la  main  gauche.^ Nous 
avons  de  lui  :  le  Portement  c)e  Croix ^  J.  Boulan- 
ger j  la  dainte  Famille  et  daint  Jean  ^  Ant.  Mas- 
son  ^  sculp.  5  et  le  portrait  de  Henri  de  Lorraine, 
comte  d'Harcourtj  devenu  fameux  par  la  gra- 
vure d'Antoine  Masson,  morceau  connu  sous  le 
titre  du  Cadet  à  la  Perle. 

Il  a  gravé  à  l'eau-forte  sept  sujets  historiques 
et  fabuleux,  d'après  les  peintures  âiAnn.  Carraci, 
au  palais  Farnèse. 

Il  semble  que  l'histoire  des  peintres  français  se- 
rait incomplète  ,  si  l'on  n'y  trouvait  point  Phi- 
lippe de  Champagne  j  compagnon  d'étude  et  ami 
du  Poussin.  Les  uns  le  classent  dans  l'école  fla- 
mande, les  autres  dans  l'école  française  j  mais,  at- 
taché à  cette  dernière  depuis  son  enfance  ,  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  royale  de  Peinture,  rec- 
teur de  cette  compagnie  jusqu'à  sa  mort ,  la  na- 
tion française  a  de  justes  droits  pour  revendiquer 
la  mémoire  d'un  homme  élevé  dans  son  sein,  lors- 
q^u'ellea  tant  contribué  à  sa  gloire. 

Champagne  ,  grand  peintre  ,  homme  sage  et 
vertueux,  vint  au  monde  à  Bruxelles,  en  1602* 
Excellent  dans  une  infinité  de  parties  de  la  pein- 
ture ,  il  n'avait  qu'un  pas  à  faire  pour  les  réunir 
tontes  en  perfection ,  si  la  nature  ne  lui  eût  pa^ 
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refusé  le  génie  de  l'invention.  Dans  les  traits 
simples  de  la  vérité  ,  c'est-à-dire  dans  les  sujets 
de  peu  de  figures ,  ou  le  portrait ,  il  est  admi- 
rable j  rien  n'y  est  négligé  pour  la  séduction  : 
son  coloris  est  flou-suave  et  frais,  son  pinceau  est 
moelleux ,  agréable  et  fini  ;  jnais  ses  caractères 
sont  sans  force ,  sans  énergie,  et  ses  situations 
immobiles.  Une  grande  scène  de  Philippe  de 
Champagne,  est  comme  un  bon  livre  qu'il  faut 
lire  posément  feuillet  à  feuillet,  pour  en  tirer 
des  jouissances  infinies ,  dont  les  beautés  ravis- 
santes, la  richesse  des  détails,  échappent  à  l'esprit, 
lorsqu'il  cherche  l'unité  de  l'ensemble  dans  le  point 
de  vue. 

En  rapportant  qu'il  était  aimé  de  Perefixe, 
ëvêque  de  Rhodez ,  considéré  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  chéri  de  la  maison  de  Port -Royal, 
c'est  faire  de  lui  un  grand  éloge. 

Humble  par  caractère ,  Champagne  vit  avec  rési- 
gnation Lebrun  prendre  le  timon  de  la  peinture 
dans  le  moment  de  sa  plus  grande  force  ;  il  fut  même 
un  des  premiers  à  applaudir  au  choix  de  Louis  XIV. 
Cet  artiste  ,  qui  jouissait  de  l'estime  univer- 
selle, fut  généralement  regretté,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1693  (1). 

Ses  ouvrages  publics,  et  les  plus  précieux,  dé- 


(i)  On  trouve  son  nom  sur  la  liste  de  1673. 
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corent  aujourd'hui  le  musée  Napoléon  et  la  ga- 
lerie du  Sénat  conservateur  ;  on  y  voit  : 

Saint  Ambroide^  archevêque  de  Milan ^  en  orai- 
son de  nuit  dans  un  temple,  et  saint  Gervais  et 
saint  Protais  qui  lui  apparaissent ,  en  lui  révé- 
lant le  lieu  où  leurs  corps  sont  inhumés. 

Saint  Amhroide  <jui  fait  transporter  les  corps 
de  ces  deux  saints,  de  l'endroit  où  ils  ont  été  trou- 
y  es ,  à  la  cathédrale  de  Milan. 

La  Cène  y  sous  les  traits  du  Christ  et  des  Apô- 
tres ,  représentant  les  portraits  des  principaux  so- 
litaires de  Port- Royal ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Antoine  le  Maître ,  Arnaud  d' Andilly ,  Biaise  Pas- 
cal, etc. 

Z/^cf  ReligieiUed.  C'est  la  fille  aînée  de  P.  de 
Champagne ,  religieuse  à  Port-Royal ,  réduite  à 
l'extrémité  par  une  fièvre  continue ,  qui  recouvre 
la  santé ,  après  s'être  mise  en  prière  avec  une  de 
ses  compagnes. 

Le  Repad  chej  le  Pharidien ;  Jédud  en  Croix; 
la  Mère  de  douleur;  la  gravure  a  publié  Jédud- 
Chridt  parlant  à  la  Samaritaine  ;  G.  Edelinck  y 
sculp.  ;  Mo'ide  aoec  led  tahled  ded  dix  Commande- 
mend  ^  gravé  par  Nanteuil  et  Edelinck;  VAnge 
du  Seigneur  apparaît  en  donge  à  daint  Jodeph  ; 
P.  Lombars,  sculp.  Saint  Bruno ^  prod terne  apec 
ded  confrèred y  adredde  ded  prièred  au  Chridt  dand 
led  nued;  N.  Pitau,  sculp. 


(  ) 


PORTRAITS. 

Philippe  €}e  Champagne ^  peint  par  lui-même  ; 
G.  Edelinck,  en  1676.  Antoine  Armand)  ,  Drevet. 
Charles  de  Benoide  ,  conseiller  de  grand-chambre  j 
Nanteuil,  sculp.  Léon  Bouthillier ^  comte  de  Clia- 
vigny,  secrétaire  d'état,  idem.  HenriDupleddid  de 
Guénêgaudy  médecin,  idem.  Latour  d^Aui^ergne 
en  cuirasse,  idem.  Henri  d^Orléand^  duc  de  Lon- 
gueville  et  d'Estourville  ,  prince  souverain  de 
îfeufcliâtel.  Ferdinand  de  Neufç>ille  y  évêq^ue  de 
Chartres,  idem.  Pompone  de  Bellièçre^  premier 
président,  idem.  Armand  Dupleddid ,  cardinal  de 
Richelieu,  idem.  Michel  Letellier^  ministre  et  se- 
crétaire d'état,  idem.  Vincent  Voiture ^  homme 
de  lettres,  de  l'Académie  française,  ïdem^ 

CARACTERE  DISTINCTIÎF. 

Choix  noble ,  imitation  fidèle ,  ordonnance  et 
disposition  faibles  5  actions  ,  expressions  inchoa-^ 
tives  5  pinceau  suave  ,  coloris  vigoureux  ,  trans- 
parent (1). 


(i)  Vente  de  M.  de  Julienne  ,  no.  127  du  catalogue  : 
Notre-Seigneiir  à  table  avec  ses  disciples  ;  hauteur  ^ 
deux  pieds  trois  pouces  5   largeur  ,  quatre  pieds  sept 
pouces.  hr. 
Le  même ,  à  la  vente  du  prince  de  Conti.    aSjo  liv. 
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Jean-Baptîste  Champagne  ,  élève  et  neveu  dit 
précédent,  naquit  à  Bruxelles  en  i65y  ^  et  mou- 
rut professeur  de  l'Académie  en  lôpS.  Il  a  peint 
dans  le  style  et  la  manière  de  Philippe  de  Cham- 
pagne j  et  quoique  lui  étant  de  beaucoup  infé- 
rieur, il  a  laissé  quelques  ouvrages  qu'on  estime. 
B.  Pitau  a  gravé  d'après  lui  la  Vierge  ^  V Enfant 
Jédud  ,  éainte  Anne  et  éaint  Jean ,  sujets  en 
demi-figures, 

s  IV. 

Quelqu'un  a  dit  :  La  modestie  est  au  mérite 
ce  que  les  ombres  sont  aux  figures  dans  un  ta- 
bleau. Elle  lui  donne  de  la  force  et  du  relief  j  mais 
on  est  fondé,  d'après  l'expérience,  à  croire  que 
l'excès  en  est  nuisible.  C'est  ainsi  que  pensait 
Moiitaigne  5  car  il  dit  quelque  part  :  Quand  on 
de  ravale  y  trop  souvent  on  voud  prend  au  mot. 
Il  ajoute  :  Si  je  me  dejnhloid  bon  et  dage  y  je 
Ventonneroid  à  pleine  tedte.  Dire  moind  de  doy 
(ju^il  n^y  en  a  y  ç^edt  dottide  y  non  modedtie  :  de 
payer  de  moind  <ju^on  ne  vaut^  c'edt  ladcheté  et 
pudillanimité y  delonAridtote.  La  société  préconise 
en  effet  la  modestie  j  mais  il  lui  arrive  assez  ra- 
rement de  récompenser  celui  dont  elle  honore  les 
talens  ;  et  l'homme  modeste  ,  si  j'ose  le  dire ,  n'e&t 
que  trop  souvent  victime  de  cette  vertu.  Nous 
en  trouverons  une  preuve  dans  Louis  Testelin  ^ 


(  ) 

né  à  Paris  en  161 5.  Cet  artiste  timide,  dont  le 
mérite  fut  constamment  en  butte  à  l'envie  et  à 
la  jalousie,  assez  sage  pour  ne  jamais  défier  ses 
rivaux ,  et  pour  fuir  les  grands  et  les  riches  plu- 
tôt que  de  s'en  plaindre ,  eût  été  oublié ,  sans 
les  secours  généreux  de  Lebrun,  qui  veillait  sans 
cesse  aux  succès  des  talens  distingués.  Le  plus 
beau  tableau  sorti  des  main^  du  modeste  Tes- 
telin ,  est  la  Rédurrection  de  Tabithe  par  daint 
Pierre  :  il  fit  tant  de  sensation,  qu'on  en  attri- 
buait la  conduite  à  Lebrun.  On  cite  encore  la 
Flagellation  c^e  Paul  et  ()e  Silad.  Ces  deux  ta- 
bleaux décoraient  autrefois  l'église  de  Notre-Dame. 
Un  troisième  tableau ,  représentant  daint  Louid 
<jui  pande  un  malade  au  milieu  ded  princed  de  da 
cour^  décorait  l'autel  d'une  des  salles  de  la  Cha- 
rité (1).  G.  Audran  a  gravé  d'après  lui  :  le  Tempd^ 
chaddant  V Ignorance  y  découi^re  la  vérité  de  la 
Peinture.  Testelin  a  gravé  à  l'eau -forte  quatre 
pièces  de  Jeux  d'Enfant  j  d'après  ses  propres  des- 
sins ;  i7/ito7i^  la  Félicité  céledte  et  terredtre  ^ 
la  Fidélité  y  la  Fraude  découi^erte* 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Grand  style,  uniformité  dans  les  masses ,  dessi^i 


(i)  A  Paris,  rue  des  Saints-Pères. 

/ 
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régulier ,  proportions  lourdes  j  couleurs  locales 
Vien  entendues j  pinceau  léger,  moelleux j  effet 
général  suivant  le  mode  de  Lebrun. 

Thomas  Blanchet  ,  né  à  Paris  en  1617 ,  étudia 
d'abord  la  sculpture ,  que  lui  fit  abandonner  la 
faiblesse  de  son  tempérament.  S'étant  rendu  très- 
jeune  en  Italie  ,  il  confia  le  soin  de  ses  études 
à  Talgarde  André  Saccbi.  Le  Poussin  ,  qu'il  visi- 
tait souvent ,  l'aida  de  ses  conseils  j  et  il  fit  de» 
progrès  étonnans  en  très-peu  de  temps.  De  retour 
en  France ,  il  s'arrêta  à  Lyon  ,  où  on  le  retint 
pour  peindre  les  plafonds  de  l'Hôtel-de-Yille, 
Il  y  a  représenté  un  mélange  d'histoire  et  d'al- 
légories y  qui  caractérise  la  Judtice  et  ded  attri'* 
hutiond.  A  Paris  il  a  peint ,  pour  la  Cathédrale, 
le  Rapiddeinent  de  daint  Philippe^  aprèd  le  bap- 
tême de  U Eunuque  de  la  reine  de  Candace.  Blan- 
chet  a  composé  la  Thède  de  Philodophie  ^  don- 
tenue  par  Françoid  d^Alhigny  ^  doud  Vim^ocation 
de  daint  Francoid  de  Paule  •  et  la  Thède  de  Phi^ 
lodophie  doutenue  par  led  troid  princed  palatind  du 
Rhin,  Ces  deux  pièces  sont  gravées  par  J.-J.  Thour- 
neyser.  Nous  avons  encore  de  ce  peintre  le  fron- 
tispice allégorique  de  la  Bilancia  Politica^  del 
Boccalini  y  et  le  portrait  d^un  magidtrat  ^  avec 
des  attributs  allégoriques  gravés  par  le  même  y 
ainsi  que  le  portrait  de  Charrier^  gravé  par  Antoiûe 
Masson. 
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On  trouve  de  Tesprit  et  du  goût  dans  les  ou- 
vrages de  cet  artiste  :  son  coloris  est  vigoureux  j 
mais  son  style  est  faible  et  de  petite  manière. 

Verdier  y  Houasse  y  Audran ,  tous  trois  élèves 
de  Lebrun  ,  et  ses  coopërateurs  y  montrent  dans 
leurs  ouvrages  plus  de  flexibilité  dans  Fesprit  que 
d'invention.  Entièrement  voués  à  leur  maître, 
ils  s'attachèrent  plus  à  imiter  sa  manière  qu'à 
s'en  faire  une  particulière  y  et  ne  purent  jamais 
s'affranchir  de  cette  espèce  d'esclavage  que  l'on 
trouve  dans  leurs  productions. 

Claude  Audran  y  né  à  Lyon  en  lôSp  y  fut  un 
des  trois  en  qui  Lebrun  reconnut  plus  de  capa- 
cité ;  aussi  l'employa  -  t  -  il  dans  les  BatailleJ 

Alexandre.  Il  a  peint,  pour  Notre-Dame  et  la 
Chartreuse  de  Paris  y  le  JMiracle  ded  cinq  paind^ 
B.  Audran  y  sculp.  5  et  la  Décollation  ()e  daint 
Jean.  En  1684  il  fut  élu  académicien,  sur  Vlnd- 
titution  ()e  VEucharidtie ;  tableau  assez  médiocre. 
En  1681  il  fut  reçu  professeur,  et  en  1684  il 
mourut,  âgé  de  quarante -trois  ans.  Le  style  de 
son  maître ,  qui  faisait  la  passion  du  temps  ,  a 
singulièrement  contribué  à  sa  réputation  :  cette 
disposition  dans  le  goût  fit  également  celles  de 
Houasse  et  de  Yerdier. 

René- Antoine  Houasse,  né  à  Paris  en  16 ^5 y 
fut  élu  à  l'Académie  en  1673,  sur  Hercule  coju^ 


(  11^  ) 

battant  VHy^re  ^aiu  led  maraij  de  Lerne,  En 
1699  y  le  roi  le  nomma  directeur  de  l'Académie  de 
Rome  y  où  il  demeura  cinq  ans.  Il  se  rendit  en- 
suite à  la  cour  d'Espagne  y  où  il  a  fait  beaucoup 
de  grands  ouvrages  y  et  mourut  à  Paris  y  trésorier 
de  l'Académie  Royale  ^  en  1707  ,  dans  la  soixante- 
cinquième  année  de  son  âge.  Houasse  a  peint  les 
plafonds  des  salons  de  Vénus  et  de  l'Abondance, 
à  Versailles  y  ainsi  que  plusieurs  sujets  des  Méta- 
morphoses à  Trianon. 

François  Verdiêr,  né  à  Paris  en  1691  ,  fut 
le  meilleur  des  trois  y  et  l'un  des  élèves  de  Lebrun 
qui  a  le  plus  approché  de  sa  manière.  L'illustre 
peintre  lui  donna  sa  nièce  en  mariage  y  et  le  fit 
recevoir  à  TAcadémie  avec  une  distinction  par- 
ticulière. Verdier  mourut  professeur  en  1730  y  âgé 
de  trente-neuf  ans  y  avec  les  honneurs  d'une  cé- 
lébrité bien  tombée  de  nos  jours.  Cet  artiste  a 
laissé  une  quantité  prodigieuse  de  dessins  y  et 
quelques  tableavix  à  Trianon  y  qui  prouvent  un 
génie  abondant  y  facile  y  et  une  belle  érudition  de 
l'histoire  sacrée  et  profane.  On  rencontre  dans  le 
nombre  de  ses  études  y  quelques  figures  dessinées 
dans  un  bon  caractère  y  lesquelles  font  connaître 
qu'il  dut  être  un  excellent  professeur  pour  l'en- 
seignement des  élèves.  On  a  gravé,  d'après  Ver- 
dier y  vingt-huit  sujets  de  VMijtoire  de  Saindon* 
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CARACTERE  DISTINCTIF  DE  CES  TROIS  ARTISTES. 

Compositions  ,  dispositions  ,  style  j  coloris  , 
dessin  sui^^ant  le  mode  de  Lebrun,  mais  dégé-- 
néré  en  profusion ,  affectation  et  lourdeur. 

^  Dans  le  troisième  ordre  des  bons  artistes  de 
te  temps ,  on  trouve  Nicolas  Loir  ,  né  à  Paris 
en  1624^  et  mort  dans  la  même  ville  en  1679. 
Quoiqu'élève  du  Bourdon ,  il  ne  prit  rien  de  son 
maître  ,  et  se  fraya  une  route  particulière  et  ori- 
ginale en  Italie  ,  où  il  se  rendit  en  1637.  Ses 
ouvrages  décèlent  partout  Thomme  érudit  et  la 
connaissance  de  toutes  les  parties  qui  tendent  à 
la  perfection  de  Fart  qu'il  a  exercé  5  il  ne  lui 
manqua  ,  pour  les  faire  valoir ,  qu'un  peu  plus 
d'ame  et  de  pathétique.  L'allégorie,  la  perspec- 
tive, l'arcliitecture,  ornaient  ses  compositions  ;  on 
y  admirait  l'étude  du  raccourci  dans  les  plafonds^ 
et  les  convenances  dans  le  costume  ;  deux  points 
constitutifs  de  l'art ,  où  l'on  reconnaît  le  peintre 
savant  et  lettré.  Le  premier  tableau  qui  a  fait 
sa  réputation  en  Italie ,  est  Dariuj  qui  vidite  le 
tombeau  de  Sémiramid.  A  son  retour  en  France  y 
il  fut  élu  académicien ,  en  i663,  sur  un  tableau 
représentant  led  Progrèd  de  la  Peinture  et  de  la 
Sculpture  doud  le  règne  de  Louid  HIV*  Son  plus 
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bel  ouvrage  est  Cléohid  et  Biton  traînant  le  char 
de  leur  mère  ^  prêtreJde  de  Junoji  ^  judqu^au 
temple  de  la  déedde.  Le  peintre  en  a  fait  une  eau- 
forte.  On  voyait  autrefois^  de  Loir,  dans  l'église 
de  Saint -Barthélémy,  à  Paris  ,  Notre -Seigneur 
qui  met  un  anneau  au  doigt  de  dainte  Catherine; 
et  à  Notre-Dame,  daint  Paul  det^ant  le  condul 
Sergiud ^  ai^euglant  un  Magicien,  Dans  les  ap-* 
partemens  du  roi ,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  il 
a  peint  Deuoc^  Femmed  tenant  une  couronne  de 
laurier  ^  et  Flore  entourée  ded  Amourd,  J.  Bou- 
langer a  gravé  Salpator  mundiy  miderere  nohid.  La 
Vierge  et  V Enfant  Jédud  adoré  par  le  petit 
daint  Jean;  deux  autres  Sainted  Familled ^  sont 
gravés  par  Alexis  Loir,  frère  du  peintre  5  et  Nicolas 
Loir  lui-même  a  gravé  ,  d'après  ses  propres  com- 
positions, dou^e  petitd  dujetd  de  Vierge  ^  et  deuo^ 
grandd  Paydaqed. 

Loir  s'est  attaché ,  à  Rome  ,  à  copier  le  Pous- 
sin ,  et  quelques-unes  de  ses  copies  sont  si  excel- 
lentes ,  qu'on  les  a  quelquefois  prises  pour  les  . 
originaux.  Tel  est  le  tableau  du  Jugement  de 
Salomon  y  au  Musée  Napoléon  ,  qui  porte  son 
faire  5  deux  superbes  copies  ,  le  Veau  d^or  et  le 
Paddage  de  la  mer  Rouge  ^  que  j'ai  rapportées 

Auvergne,  et  qui  sont  passées  en  Allemagne» 
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CARACTERE  DISTINCTIF. 

Erudition,  convenances,  dessin  vrai,  faiblesse 
dans  les  contours  j  affectation  dans  le  style  3  ca- 
ractères de  tête  maniérés ,  draperies  lourdes , 
coloris  agréable. 

Paris  Corneille,  né  à  Orléans  en  i6c3,  et 
mort  à  Paris  en  1664  ?  est  père  de  deux  artistes 
distingués.  Poilly  a  gravé  d'après  lui  Jaint  Paul 
et  daint  Barnabe  refudant  le  Sacrij^ce  de  la  ville 
âe  Lydtre.  Les  ouvrages  de  Paris  portent  un  très- 
bon  caractère  ,  et  un  goût  qui  rappelle  le  mode 
antique  :  on  y  désirerait  un  peu  plus  d'intelligence 
du  clair-obscur. 

Son  fils  aîné ,  Michel  Corneille  (1)  ,  né  à 
Paris  en  164^2,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1708,  âgé  de  soixante-six  ans,  doit  être  placé 
au  rang  des  grands  peintres  de  la  France.  On 
trouve  son  nom  sur  la  liste  de  1678.  Il  fut  un  des 
anciens  fondateurs  de  l'Académie  royale  de  Pein- 
ture :  ses  tableaux  se  voyaient  autrefois  dans 
plusieurs  églises  de  Paris  5  la  plupart  ont  été 
perdus  pendant  les  troubles.  Les  plus  remarquables 

(1)  Ou  M.  A.  Corneille  5  c'est  ainsi  que  se  trouve 
signée  la  pièce  représentant  le  Martyre  de  saint  André , 
gravé  par  Pauteur, 
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sont  le  31aJJacre  dej  Innocent;  daint  Antoine  de 
Padoue  et  éaint  Françou  y AééUe  :  la  J^ocation 
<>e  daint  Pierre  et  de  daint  André:  Dieu  parlant 
à  Mo'ide  dand  le  huiddon  ardent  >  gravé  par  lui- 
même  j  Cléopâtre  prenant  Vadpic  d^un  panier  de 
fruit  que  lui préd ente  une payd anne  /làem  j  Mercure 
annonçant  la  Paix  aux  Muded  y  plafond  du  salon 
de  la  Reine  ;  Cocliin  y  sculp.  Pénélope  occupée 
au  milieu  ded  femmed  de  da  maidon  ^  idem  5  Ad- 
padie  didputant  au  milieu  ded  Philodophed  de  la 
Grèce p  idem;  Enée  dawant  d a  famille  de  Uem- 
bradement  de  Troie  ^  Moitte,  sculp.  La  PrédeU'- 
iation  au  Temple*^  J.  Mariette^  sculp.;  et  la 
Kiditation^  P.  Daret^  sculp. 

La  chapelle  de  Saint-Grégoire ,  aux  Invalides, 
est  ornée  de  six  tableaux  de  sa  main ,  représen- 
tant les  actions  les  plus  éclatantes  de  la  vie  de 
ce  docteur  de  l'Eglise  :  le  sixième  a  été  entière- 
ment restauré  par  Doyen  ,  peintre  français  ac- 
tuellement en  Russie. 

On  pourrait  encore  citer  les  plafonds  qu'il  a 
peints ,  tant  à  Versailles  que  dans  d'autres  mai- 
sons royales. 

Corneille  montre  partout  des  pensées  nobles , 
élevées  5  quoiqu'un  peu  agreste  dans  le  style  ,  le 
choix  et  l'expression.  Savant  dans  la  perspective  y 
il  sut  ouvrir  ,  percer ,  approfondir  la  scène  ,  mé- 
nager avec  art  les  espaces  nuisibles  à  l'intérêt  des 
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groupes  et  au  caractère  imposant  qu'ils  doivent 
conserver  dans  les  sujets  héroïques.  Cette  con- 
naissance ,  appuyée  du  clair-obscur  ,  dont  il  avait 
une  parfaite  intelligence  ,  aide  à  faire  supporter 
son  coloris  ,  qui  annonce  la  timidité  d'un  pinceau 
peu  familier  avec  les  couleurs  amies  et  les  cou- 
leurs ennemies.  Corneille  avait  beaucoup  étudié 
les  Carraclie  5  il  s'est  quelquefois  élevé  à  la  hau- 
teur de  ses  modèles.  Sa  mémoire  était  tellement 
empreinte  du  style  de  ces  fameux  fondateurs  de 
l'école  lombarde  y  qu'il  s'amusait  souvent  à  co- 
pier leurs  dessins  avec  tant  de  perfection ,  qu'un 
grand  nombre  de  ces  copies  sont  répandues  parmi 
les  curieux. pour  les  originaux. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Style  grave  ^  expressions  vives  ^  attitudes  no- 
bles y  draperies  suivant  le  mode  antique ,  dessin 
fier,  savante  perspective,  coloris  médiocre • 

Jean-Baptiste  Corneille  ,  son  frère  puîné  ,  na- 
quit à  Paris  en  1646,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  i6^5. 

Nous  avons  de  ce  dernier  :  Jédud-  ChrU  t  apparaïd- 
dant  à  daint  Francoîd  et  à  dainte  Thérède-y  VAnqe 
gardien  coiiduidant  U enfance  y  gravé  par  J.  Ma-^ 
riette;  et  daint  Jean  'de  la  Croix  ^ào\yl  le  tableau 
était  autrefois  aux  Carmes  Déchaussés,  à  Paris, 
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Jacques  Courtois  ,  appelé  communément  le 
Bourguignon  5  vint  au  monde  en  1621.  Errant 
dans  les  armées  ^  il  gravait  dans  son  esprit  les 
sièges,  les  batailles  et  les  escarmouches.  Conduit 
par  la  nature  à  ce  genre  de  composition ,  il  cher- 
chait toutes  les  occasions  de  s'y  livrer.  Long-temps 
il  promena  son  émulation  sans  se  fixer  au  senti- 
ment particulier  qui  le  sollicitait.  Il  s'essaya  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  5  l'école  de  Florence  excita 
ses  désirs ,  mais  Rome  termina  ses  courses  ;  et  la 
bataille  de  Constantin ,  par  Jules  Romain ,  fut  le 
flambeau  qui  l'éclaira  dans  la  route  de  la  gloire 
qu'il  s'est  acquise.  Cet  artiste,  né  à  Saint-Hy- 
polite  dans  la  Franche-Comté,  en  162.1,  prit  l'ha^ 
bit  de  jésuite  sur  la  fin  de  ses  jours ,  et  mourut  à 
Rome  en  1676,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

A*  Clouwet  a  gravé  d'après  lui ,  un  Combat  de 
Cavalerie  ;  et  Chatelin,  la  V ne  d^une  Tour  carrée 
au  bord  d^une  rwière ;  paysage. 

Bourguignon  sera  toujours  regardé  comme  un 
grand  peintre  de  batailles.  Sous  les  auspices  du 
Guide,  il  a  fait  quelques  tableaux  d'histoirej  mais 
en  cela  il  est  inférieur  à  lui-même.  Son  génie 
animé  de  la  fureur  des  combats  aimait  mieux  tra- 
cer le  choc  des  escadrons,  la  fougue,  l'élan  rapide 
des  chevaux,  leur  chute  et  les  derniers  soupirs  des 
victimes  du  carnage.  Avec  un  style  mâle  et  un  co- 


(  ti9  ) 

Ibris  plein  de  feu ,  il  faisait  encore  ressortir  l'iior- 
i^eur  d'une  mclée ,  par  des  expressions  fortes  et 
vigoureuses,  et  des  attitudes  pleines  d'action  et 
de  vie.  Sa  touche ,  variée  selon  la  nature  des  ob- 
^ts  y  fait  illusion;  et  son  dessin  léger,  spirituel^ 
n'est  pas  dénué  de  caractère. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Génie  ardent ,  actions  violentes  plus  générale- 
ment, touclie  large  et  spirituelle,  coloris  vigou- 
reux, empâté  et  transparent;  contraste  brusque 
du  clair  au  brun  j  effet  éclatant ,  harmonieux  par- 
tout. 

Quoi(jue  Bourguignon  se  fût  fixé  en  Italie ,  ses 
talens  ne  furent  point  perdus  pour  la  France  :  Par- 
rocel  suivit  ses  traces  dans  cette  contrée  pour  en 
enrichir  sa  patrie. 

Joseph  Parrocel  ,  né  à  Brignole  en  Provence^ 
en  1648,  égala  le  Bourguignon  dans  les  batailles  : 
il  le  surpassa  même  dans  l'action.  Si  le  costume 
bizarre  de  son  temps  ne  gâtait  point  ses  tableaux^ 
on  pourrait  les  offrir  à  l'étude  comme  de  grands 
modèles  à  imiter.  A  son  retour  d'Italie,  il  trouva 
pour  rival  Yendermeulen,  que  Lebrun  employait 
dans  les  travaux  pour  le  roi  ;  cette  concurrence 
pensa  le  perdre.  .Dégoûté  par  l'intrigue  des  ja- 
loux ,  il  songeait  à  fuir  sa  patrie ,  lorsque  son 
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mérite  commença  à  se  faire  comiaître  ,  malgré 
les  pièges  que  lui  tendait  l'envie.  Le  monarque 
l'aperçut  :  ce  prince  avait  un  coup  d'oeil  si  juste, 
qu'aucun  talent  ne  pouvait  lui  échapper.  Le  mi- 
nistre reçut  des  ordres  à  l'avantage  de  Parrocel , 
et  l'artiste  fit  des  tableaux  admirables. 

Ses  compositions  ^  avec  une  belle  ordonnance  y 
ne  s'écartent  jamais  de  la  vérité.  Il  se  plaisait, 
comme  son  maître,  à  tracer  les  fureurs  de  la 
guerre  5  mais  dans  l'ardeur  des  combattans,  toutes 
ses  pensées,  ses  situations  sont  tourmentées  sans 
invraisemblance,  et  la  raison  s'y  trouve  toujours 
à  côté  du  sentiment.  L'expression  était  son  unique 
objet;  de  ce  côté  il  surpassait  encore  le  Bourgui- 
gnon, et  il  le  savait  bien;  car  quand  il  en  par- 
lait, il  disait  que  ce  peintre  ne  d aidait  pad  tuer  don 
homme. 

Parrocel  joignait  à  ses  talens  en  peinture,  l'amour 
des  belles  lettres.  Ses  connaissances  littéraires  lui 
inspirèrent  l'envie  d'être  poëte.  Oh  !  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tous  les  tons  fait  une 
mauvaise  musique  !  dit  un  grand  modèle  de  son 
temps  (1).  Cette  leçon  lui  fit  reprendre  sa  palette,^ 
qu'il  ne  quitta  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1704- 

Nous  avons  le  portrait  de  Charles  Parrocel, 
peint  par  lui-même,  et  gravé  par  G.  F.  Schmidt. 


(1)  Madame  de  Sévigné. 
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Les  pièces  qui  ont  été  gravées  d'après  Josepli 
Parrocel,  sont  :  Aurora^  V Armée  de  prépare  à 
marcher  ;  3feridieJ  j  V  Armée  fait  halte  ^  Vedpery 
Bataille  j  Nox  y  Champ  ()e  Bataille;  V  Ange  parle 
à  Monoah  prodterné ;  Da(?id  présente  à  Saiil  la 
tête  et  Vépée  ()e  Goliath^  etc. 

CARACTERE  BISTINCTIF* 

Génie  brûlant ,  expressions  fortes ,  dessin  cor- 
rect y  attitudes  vraies ,  coloris  cliaud ,  vigoureux  j 
clair-obscur  parfait. 

Il  a  laissé  deux  fils  qui  appartiennent  au  dix- 
huitième  siècle. 

s  V. 

Les  beaux  arts  encouragés  et  florissans  firent 
naître  des  familles  de  peintres.  Les  plus  renom- 
mées, après  celle  de  Stella,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  furent  :  les  Hallé,  les  Coypel,  les  Boul- 
iongne  et  les  Detroy  ;  celle  des  Coypel  en  a  fourni 
quatre. 

Dès  qu'elles  influencèrent  l'instruction  publi- 
que ,  il  se  fit  une  révolution  très-sensible  dans  le 
goût;  ou  plutôt  il  fut  si  partagé,  qu'il  est  difficile 
d'en  donner  une  idée  bien  exacte. 

La  jalousie  des  nations  étrangères  contre  l'école 
française ,  surtout  des  Italiens ,  l'ignorance  de  l'an- 
tique ,  et  la  passion  du  théâtre  ,  furent  les  germes 
de  cette  décadence  du  grand  goût ,  que  l'on  verra 
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toujours  descendre  jusque  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Le  théâtre  y  qui  donnait  une  si  grande 
impulsion  à  la  nation  entière ,  produisit  un  effet 
contraire  sur  les  beaux  arts.  Il  paraîtra  peut-être 
étonnant  que ,  dans  le  temps  même  que  Corneille 
et  Racine  plaçaient  sur  la  scène  le  Sénat  Romain, 
ce  spectacle  ,  aussi  noble  qu'imposant ,  devenu 
Fécole  des  premiers  hommes  de  l'état,  de  l'élo- 
quence du  barreau  y  et  même  de  lâ  chaire ,  n'ait 
été  que  nuisible  aux  artistes.  Cependant  si  l'on 
fait  attention  au  costume  des  acteurs  du  temps, 
qui  figuraient  les  anciens  peuples  en  habit  de  cour, 
et  aux  anachronismes  sans  nombre  dans  les  acces- 
soires et  décorations,  on  sentira  l'effet  d'une  pan- 
tomime fausse,  étouffer,  pour  les  arts  d'imitation, 
la  force  de  l'expression  qui  devait  résulter  de  la 
vigueur  des  pensées  sublimes  dont  retentissait  la 
scène  française.  Nous  trouvons,  pour  ainsi  dire, 
le  type  de  toutes  ces  inconvenances  dans  nos  pein- 
tres d'histoire  de  cette  époque. 

Antoine  Coypel  ,  avec  beaucoup  d'instruction  , 
se  laissa  entraîner  comme  bien  d'autres.  Cet  ar- 
tiste s'attacha  particulièrement  à  l'histoire.  On 
trouvait  de  l'invention ,  de  la  magnificence  dans 
ses  compositions ,  quoiqu'à  une  distance  énorme 
des  traits  énergiques  qui  animent  les  expressions 
sublimes  de  l'idéal.  Ses  modèle^ ,  toujours  trop 
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près  de  nos  mœurs  ,  ont  fait  dire ,  par  un  obser- 
vateur judicieux ,  que  cet  artiste  fut  un  des  pre- 
miers qui  introduisit  des  physionomies  françaises 
pour  représenter  des  personnages  grecs  et  ro- 
mains. Un  Italien  ^  spectateur  d'une  de  ses  com- 
positions ,  dont  il  avait  emprunté  le  sujet  d'Ho- 
mère ,  en  faisait  la  description  en  disant  :  JMondieur 
Achille ^  moTuieur  Agamemnon. 

En  1681,  il  fut  reçu  à  l'Académie,  sur  un  ta- 
bleau représentant  Louid  XIV^ quide  repode  ian<f 
le  deiîi  ()e  la  Gloire  aprèd  la  Paix  de  Wimègue. 
Il  fut  professeur  en  1707,  et  directeur  en  1714* 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Notre  Seigneur 
dand  le  Temple  avec  led  JDocteurd  ^  V Addomptiort 
(ie  la  V^ierge  ^  la  Guéridon  de  V Aveugle  de  Jéri- 
cho; et  plusieurs  sujets  de  l'Ecriture  sainte,  exé- 
cutés en  tapisseries ,  tels  c^viAthalie  ^  Jephté ^  Su- 
zanne ^  le  Jugement  de  Salomon^  VEvanouiddement 
d^Edther^  Tohie y  Jacoh  y  Laban  et  autres  5  Re-- 
hecca  recevant  led  prédend  du  derviteur  d^ Abra- 
ham ;  P.  Drevet  j  sculp.  Vénud  dur  led  Eaux 
L.  Desplaces  ^  sculp.  La  Vérité  enlevée  par  le 
Tempd  ^  et  la  Sagedde  et  l^d  Viced  précipitéd ; 
idem.  Le  Père  Eternel  parlant  à  Adam  et  Eve 
aprèd  leur  péché  ;  P.  Drevet,  sculp. 

Il  a  laissé  ded  Précepted  dur  don  art^mid  en  verd^ 
et  qu'il  a  adressés  à  sou  fils  j  ils  ont  eu  l'approba- 
tion de  l'Académie  royale  et  des  meilleurs  poëtes 
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de  son  temps,  tels  que  Boileau,  La  Fontaine  et  Ra- 
cine ,  avec  lesquels  il  était  intimement  lié. 

Un  ouvrage  qu^i  rendra  toujours  sa  mémoire 
clière  aux  Français,  est  l'histoire  métallique  de 
Louis  XIV ,  qu'il  fit  pour  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  dont  il  fut  associé.  An- 
toine Coypel  termina  sa  vie  en  1 72.2  ,  âgé  d^ 
soixante  et  un  an. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Génie  poétique ,  abondant  ;  distribution  scéni- 
que  ,  expressions  équivoques  ,  attitudes  guin- 
dées, actions  préparées,  dessin  et  toucbe  manié- 
rés, mélange  bizarre  de  l'antique  et  du  moderne  , 
anachronisme  dans  le  costume  et  accessoire ,  co- 
loris haut  et  harmonieux. 

L'influence  de  ses  successeurs  n'en  a  pas  moins 
été  nuisible  aux  progrès  des  beaux  arts. 

Noël  Coypel,  père  d'Antoine,  né  à  Paris  en  1628, 
et  mort  dans  la  même  ville  en  1707,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  s'était  déjà  illustré  par  une  quantité 
prodigieuse  de  tableaux  de  chevalet  et  de  travaux 
pour  la  décoration  des  maisons  royales.  Sa  récep- 
tion à  l'Académie  date  de  1668.  C^est  à  lui  que 
l'on  doit  le  lustre  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 
Lorsqu'il  en  fut  nommé  directeur ,  il  la  logea  dans 
un  palais ,  et  en  posa  les  statuts ,  qui  ont  toujoura 
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été  observés  depuis.  Quelques-uns  de  ses  travaux 
publics  sont  :  leJ  Peintured  à  fi  edque  ^  au-^^eddus 
<>u  maître-autel  ()ed  Im^alided  ^  et  le  Martyre  de 
daintJacqued  le  Majeur  la  Trinité  et  VAddomp- 
tion  de  la  Vierge  ;  la  Samaritaine  y  et  plusieurs 
autres  dispersés  dans  différentes  églises  de  Paris , 
avant  les  troubles  qui  les  ont  fait  disparaître. 

G.  Ducliange  a  gravé  d'après  Noël  :  Solon  ayant 
i^onné  ded  loid  aux  Athéniend  ^  leur  en  expliqué 
le  dend  ;  Veinpereur  Trajan  (donnant  audience  et 
rendant  judtice  à  toud  ded  Sujetd  ^  Ptolomée  Phi- 
lad  elphe  ^  roi  d^ Egypte  y  donnant  la  liberté  aux 
Juifd]  V empereur  Alexandre  Sévère  f aidant  did- 
tribuer  du  blé  au  peuple  de  Rome  :  quatre  mor- 
ceaux dignes  d'éloge  et  des  plus  grands  maîtres. 

La  famille  des  BouUongne  a  fourni  cinq  peintres^ 

Bon  BouLLONGNE  fut  le  protée  de  cette  famille  ; 
peu  d'artistes  ont  été  plus  laborieux  que  lui.  Les 
études  qu'il  fit  à  Rome ,  devancèrent  sa  réputa- 
tion en  France ,  et  lui  méritèrent,  du  fameux  Le- 
brun, l'avantage  d'être  employé  aux  travaux  du 
palais  de  Versailles.  Il  a  peint  dans  la  chapelle , 
neuf  petits  plafonds ,  et  plusieurs  sujets  de  la  fable 
dans  les  appartemens. 

En  1677,  il  fut  reçu  à  l'Académie,  sur  le  Com- 
bat d^ Hercule  contre  led  Centaured.  Les  ouvrages 
de  son  meilleur  temps  sont  :  la  Coupole  ded  In- 
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i>alibed  ;  la  Chapelle  de  daint  Jérôme  ^  celle  de 
V ancien  Couçent  de  VAddomption  (i)  j  la  Rédur- 
rection  du  Lazare  ^  autrefois  dans  le  choeur  des 
Chartreux;  Jédud gaériddant  led  Maladed  ait  bord 
de  la  Pidcine^  Langlois^  sculp.  ;  V Annonciation 
de  la  Vierge  ^  F.  Chereau;  et  une  Sainte  Famille, 
gravée  par  lui-même. 

Les  compositions  de  Bon  BouUongne  annoncent 
le  génie  de  l'invention  ^  et  développent ,  sous  les  ap-* 
parences  d'une  couleur  forte  et  brillante ,  souvent 
un  grand  parti ^  solide  d'effet  et  d'exécution^  au-i 
quel  ne  répond  pas  le  dessin  ^  presque  toujours 
sans  caractère. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  ses  tableaux  rap-^ 
pellent  la  manière  exacte  du  Dominiquin.  D'abordy 
qu'est-ce  qu'on  entend  par  la  manière  de  ce  grand 
peintre?  C'est  une  solidité  de  réflexion^  un  assem- 
blage de  pensées  justes,  profondes ,  une  élévation, 
d'esprit  et  une  force  d'expression  qui  le  placent  au 
faîte  de  la  gloire  des  beaux  arts.  Or,  la  réputation 
de  Bon  BouUongne,  étayée  de  qualités  aussi  es- 
sentielles par  ses  apologistes ,  est  bien  déchue  ;  on 
ne  la  place,  tout  au  plus,  qu'au  troisième  rang 
parmi  celles  des  plus  excellens  peintres  de  son 
siècle.  Cette  comparaison  choquante  doit  être  re- 


(i)  Rue  Saint-Honoré. 
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levée  comme  une  erreur  qui,  tôt  ou  tard,  peut 
être  nuisible  au  goût  et  à  Téducation  des  artistes* 
On  aperçoit  cependant  dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre ,  une  certaine  naïveté  bien  voisine  de  la 
grâce  ;  heureuse  disposition  qu'il  avait  apportée 
en  naissant,  qui  se  trouve  gâtée  par  des  airs  de 
tête ,  une  manière  de  draper  qui  rappelle  trop  le 
costume  et  les  usages  de  son  temps,  et  qui,  dans 
certains  sujets  qu'il  a  traités,  soit  de  l'histoire, 
$oit  de  la  fable ,  donne  l'idée  qu'on  peut  se  faire 
des  vieux  portraits  du  siècle  de  Louis  XIV.  Comme 
il  ne  faisait  rien  que  d'après  nature ,  l'air  de  vé- 
rité qui  intéresse  dans  ses  meilleures  produc- 
tions ,  joint  à  un  pinceau  tendre  ,  moelleux  , 
dut  lui  obtenir  des  succès,  dans  un  temps  où  l'on 
s'éloignait  à  grands  pas  de  la  ligne  savante  du 
beau. 

Bon  BouUongne,  né  à  Paris  en  1649?  ^^^^ï'^t 
dans  la  même  ville ,  âgé  de  soixante  ans. 

La  réputation  de  Louis  de  Boullongne,  frère 
cadet  du  précédent ,  n'a  pas  été  moins  célèbre- 
Né  à  Paris  en  i654  ?  il  fit  des  progrès  rapides  dans 
la  peinture  ,  se  perfectionna  en  Italie ,  et  revint 
en  France ,  où  il  fut  élu  académicien ,  dur  Au- 
guéte  cjui  fait  fermer  le  Temple  de  Janud  aprèd  la 
bataille  yActium.  Il  se  fit  ensuite  remarquer  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  publics,  qui  lui  mé- 


(  ) 

ritèrent  la  protection  de  Louis  XIV,  la  Décora-- 
tion  <fed  Palaid  ^  la  Peinture  de  la  Coupole  (^ej 
Inoalided  ^  où  il  a  représenté  les  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  saint  Augustin.  Il  fut  encore 
honoré  par  le  monarque  du  titre  de  son  premier 
peintre  j  d'une  pension  de  10,000  livres,  et  choisi 
pour  continuer  les  médailles  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles  -  Lettres ,  après  la  mort  de 
Coypel.  L'Académie  l'élut  recteur ,  et  ensuite  di- 
recteur ,  grade  qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1733,  âgé  de  soixante- dix-neuf  ans. 

Louis  de  BouLLONGNE,  père  de  cette  famille  , 
naquit  à  Paris  en  1609  ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1674-  Nous  avons  de  lui  :  la  Décoration 
ie  daint  Paul:  daint  Paul  à  Ephède ^  chaddant  le 
Démon  c}u  corpd  d^un  Poddédé ^  gravé  par  lui- 
même  d'après  ses  compositions  ;  et  le  roi  Dai>id 
Jouant  (fe  la  Harpe ^  gravé  par  Van-Thulden  (1). 

CARACTÈRE  DISTINCTIF  DES  BOULLONGNE. 

Composition  systématique ,  érudition  nulle,  ex- 
pression modérée  ,  dessin  rond  ,  touche  molle  , 
costume  de  caprice ,  désordre  dans  les  draperies , 
héros  de  théâtre ,  femmes  naïves,  têtes  françaises, 

(1)  Voyez  les  deux  demoiselles  BouUongnej  au  chapitre 
des  peintres  de  fleurs  ,  dans  la  Suite  des  Peintres  du 
dix-septième  siècle. 


(  1^9  ) 

front  découvert ,  nez  long ,  petite  bouclie  y  coif- 
fures à  la  Maintenon,  coloris  haut,  frais,  harmo- 
nieux; pinceau  suave  et  moelleux. 

Daniel  Halle  ,  né  à  Paris ,  et  mort  dans  un  âge 
très-avancé,  en  1674?  ^  peint  l'histoire  avec  dis- 
tinction. On  remarquait  autrefois  de  cet  artiste  : 
daint  Jean  crêpant  la  Porte  Latine^  à  la  métro- 
pole de  Paris  ;  et  le  Martyre  de  daint  Syniphorien ^ 
à  l'Abbaye  Saint- Germain.  Ce  sont  les  ouvrages 
qui  ont  fait  sa  réputation.  G.  Edelinck  a  gravé, 
d'après  Daniel  Halié ,  V Enfant  Jédud  perçant  le 
Dragon  de  da  Croix. 

Claude-Guy  Halle,  son  fils,  naquit  à  Paris 
en  i65i ,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1736. 
n  donna  pour  sa  réception  à  l'Académie,  le  Pce- 
tahliddement  de  la  religion  catholique  dand  la  ville 
de  Stradbourj  ^  et  passa  successivement  des  grades 
de  professeur ,  de  recteur ,  à  celui  de  directeur. 

On  trouve  au  nombre  de  ses  travaux  publics  : 
la  Soumiddion  que  fit  à  JLouid  XIV^  la  ville  de 
Gèned  y  en  1684^  morceau  qui  a  été  exécuté  en 
tapisserie  aux  Gobelins  ;  Jédud-  Chridt  qui  chadde 
led  JMarchandd  du  Temple^  et  V Annonciation  ^ 
qu'il  fit  pour  la  métropole  de  Paris.  Trois  frises 
représentant  ATineive  ^  Apollon  et  Aniphion  ; 
G.  Edelinck,  sculp.  Saint  Jean  de  Dieu  ;  Cl.  Dre- 
Vet,  sculp.  Saint  Faudte  ^  Martyr  edpagnol-y  de 
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Larmessin,  sculp.  Saint  Athanade  étudiant  leé 
Pèred  ^  L.  Simonneau.  Le  Sewiteur  y  Abraham 
(donnant  clej  prederu  à  Rébecca;  J.  Audran^  sculp* 
Le Saint'Edprit  (^edcen()ud urled  Apotred .^à.  Jean- 
rat  ^  sculp. 

On  entrevoit  dans  les  ouvrages  des  Halle,  de 
rinvention  y  de  belles  idées,  du  clair-obscur,  une 
grande  facilité  d^execution ,  et  un  coloris  gra- 
cieux. N'étant  jamais  sortis  de  leur  patrie  ,  et 
n'ayant  eu  sous  les  yeux  d'autres  exemples  à 
suivre  que  ceux  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
leur  école  ,  ils  en  devinrent  presque  en  tout  les 
imitateurs,  mais,  en  général,  si  lourds  et  si  dé- 
générés ,  que  leur  influence  fit  presque  entière-- 
ment  perdre  toute  espèce  d'idée  de  choix  et  de 
délicatesse. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  famille  des  Detroy , 
dont  la  réputation  commença  par  François  De- 
troy,  né  à  Toulouse  en  i645,  élève  de  son  père 
Nicolas  Detroy,  de  qui  on  ne  trouve  rien  à  dire. 

François  s'est  signalé ,  dit-on ,  dans  le  portrait, 
avec  un  pinceau  flatteur  ,  et  l'art  de  rendre  toutes 
les  femmes  belles.  Il  a  traité  aussi  l'histoire,  et 
fut  élu  académicien  en  1674  ?  sur  Mercure  qui 
coupe  la  tète  ^Arcjud.  Nous  avons  son  portrait 
peint  par  lui-même  ,  J.  B.  Poilly,  sculp.  j  celui 
de  Jean  Detroy  ^  S.  Vallée,  sculp.  ;  le  F  rince  de 
Galled ;  coi^nodcent  met  me >  G.  Edelinck,  sculp.  j 
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Grégoire  Gilbert^  religieux  augustinj  M.  Dos- 
sier y  sculp.  5  Mejetin  en  liabit  de  costume^  C.  Ver- 
jneulen,  sculp.  C'est  la  célébrité  des  graveurs  qui 
rend  ces  pièces  précieuses. 

La  réputation  de  ce  peintre  vqvii  a  fait  les  pujs^* 
sances  des  gens  du  monde ,  semble  être  déplacée 
dans  ce  long  cours  de  la  prospérité  de  la  peinture w 

On  verra  quelle  fut  l'influence  de  son  fils  et  son 
son  élève,  dans  le  dix-huitième  siècle  (i). 

s  VI. 

Jean-Baptiste  Santerre,  né  à  Magny  près  de 
Pontoise ,  en  i65i  ,  fut  un  des  meilleurs  reje  tons  de 
Técole  des  BouUongne.  Indocile  au  système  aca- 
démique ,  sa  réputation  y  pendant  sa  vie ,  n'égala 
jamais  son  mérite.  Au  milieu  d'une  vie  philoso- 
phique et  modeste 5  Santerre  s'instruisait;  il  s'at- 
tachait avec  persévérance  aux  études  de  toutes  les 


(i)  François  Detroy  quittait  peu  les  petits  appartement 
de  Versailles.  Complaisant  de  mesdames  de  Maintenon 
et  Montespan  ,  il  passait  sa  vie  au  milieu  de  cette  apa- 
thie mélancolique  qui  régnait  dans  la  vieille  cour  de 
Louis  XIV  7  à  esquisser  les  jeux  héroïques  de  l'enfance 
du  monarque,  que  ces  dames  brodaient,  pour  le  dis- 
traire des  res souvenirs  du  passé  et  des  inquiétudes  de 
Ta  venir. 
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parties  de  son  art ,  sans  montrer  extérieurement 
d'àutres  inclinations  que  le  portrait ,  dont  il  fai- 
sait publiquement  sa  principale  occupation  ^  lors- 
que tout- à-coup  on  vit  sortir  de  son  pinceau  des 
objets  dignes  d'un  esprit  plus  élevé.  Cette  sur- 
prise rappelle  à  Fimagination  son  tableau  de  la 
Chad te  Suzanne  ^  sur  lequel  il  fut  élu  académicien 
en  1704  *  charmante  production  y  qui  offre  les 
grâces  de  Vénus  ornées  des  attraits  de  Pinnocence, 
et  de  la  pudeur.  Le  charme  et  Tartifice  de  son 
pinceau  portaient  la  séduction  jusque  sur  les  ob- 
jets les  plus  religieux.  On  ne  pouvait  célébrer  les 
saints  mystères  à  Tautel  de  la  chapelle  du  roi  à 
YersailleSj  où  se  trouvait  placée  la  dainte  Thérède 
en  méditation  y  accompagnée  d'un  ange  qui  semble 
lui  lancer  vme  flèche  ;  l'expression  et  l'action  en 
sont  si  vives  et  si  pénétrantes  ^  que  l'oeil  et  l'esprit 
ïie  s'en  détachaient  que  difficilement* 

Cet  habile  homme  mourut  en  1717?  âgé  de 
soixante-dix  ans  ;  il  ne  voulut  point  laisser  après 
lui  un  recueil  d'études  précieuses  de  femmes  nues  , 
qu'il  livra  aux  flammes. 

Les  morceaux  les  plus  estimés  de  Santerre  sont^ 
après  ceux  qui  viennent  d'être  cités  :  une  Mabe- 
leine^  que  Louis  XIV  plaça  dans  son  cabinet  avec 
une  prédilection^  singulière  ^  et  quelques  autres 
sujets  familiers  j  tels  que  la  Coupeude  de  Choux; 
led  Fcmmed  qui  lident  à  la  lumière  y  une  Chan-- 
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<leUe^  et  autres.  Son  taLleau  de  la  Chadte  Sil^ 
^anne  est  gravé  par  Carlo  Porporati. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Sensibilité ,  attitudes  moelleuses ,  dessin  régu- 
lier, pinceau  flou,  coloris  clair,  tendre  et  liar-; 
monieux  (i). 

Louis  Galloche,  élève  de  Bon  BouUongne,  fut 
un  très-bon  peintre  j  il  a  été  reçu  à  l'Académie 
sur  un  tableau  représentant  Hercule.  Il  parvint 
successivement  aux  premiers  grades ,  et  finit  par 
celui  de  chancelier. 

Après  une  assez  longue  carrière ,  il  mourut  à 
Paris. 


(i)  Vente  de  M.  de  Gagny  ,  n^.  218  du  catalogue  : 

Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre  5  hauteur ,  sept 
pieds  5  largeur,  cinq  pieds  cinq  pouces.        12,400  liv. 

Même  vente  ^  no.  219  du  catalogue: 

La  Coupeuse  de  Choux  ^  hauteur ,  trots  pieds  trois 
pouces  5  largeur,  deux  pied^  sept  pouces,  SaiSliy, 

JLe  même  ^  vente  de  M.  PouUain ,  no.  110  du  cata- 
logue. *  6899  liv.  19  s. 

N*  B.  Santerre  a  peint  un  petit  tableau  d'Adam  et 
Eve ,  qui  lui  a  servi  de  guide  pour  le  grand.  Il  a  été 
vendu  chez  M,  Dazincourt  ^  sous  le  ro,  33  du  cata- 
logue.  1400  liv,; 
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La  Trandfyuration  ded  Reliqued  ()e  daint  Au- 
gudtiîiy  autrefois  dans  Tintérieur  de  la  maison  des 
Petits-Pères  de  la  place  des  Victoires,  était  re- 
gardée comme  son  meilleur  ouvrage. 

Sans  s'élever  au  premier  rang ,  Galloche  s'est 
fait  remarquer  par  des  compositions  dont  l'or- 
donnance est  sage ,  simple ,  et  un  coloris  amené 
en  vigueur  et  en  lumière,  par  les  belles  connais- 
sances du  clair-obscur. 

Saint  Tocpé  a  donné  le  portrait  de  Galloche 
pour  sa  réception  à  l'Académie. 


s  VII- 

L'éloge  ou  l'exagération  sans  analyse  donnent 
rarement  l'idée  juste  qu'on  doit  se  faire  des  ta- 
lens  qui  en  sont  l'objet  :  Charles  de  Lafosse,  dont 
la  réputation  ne  fut  pas  une  des  moindres  dans  ce 
siècle,  donne  matière  à  l'examiner.  Il  eut  la  cé- 
lébrité du  coloriste ,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  l'examiner. 

De  Lafosse  était  véritablement  né  avec  le  germe 
et  l'œil  du  talent  qui  le  distingue  plus  particuliè- 
rement. Il  fit  à  cet  égard  une  si  vive  sensation  sur 
les  yeux  de  ses  contemporains ,  qu'il  fut  déclaré 
le  rival  des  Wandick ,  des  Rubens  et  dès  Titien. 


(i35) 

D'autres  voulaient  (ju'il  surpassât  Paul  Véro- 
nèse  (i). 

Il  est  bien  vrai  que  ce  peintre ,  dès  son  bas  âge, 
avait  montré  une  grande  préférence  pour  les  écoles 
fioi'entine  et  flamande  j  qu'il  les  étudia  â  Rome  ^ 
et  même  dans  l'école  de  Lebrun  ^  où  il  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse.  Il  s'y  livra  peut- 
être  avec  trop  d'ardeur;  car,  avec  une  obéissance 
moins  servile ,  on  est  tenté  de  croire  qu'il  les  eût 
atteint.  II  n'eût  pas  négligé  ces  moyens  secrets 
qui  conduisent  au  coloris  essentiellement  vrai  ; 
ainsi j  en  s'abandonnant  à  son  sentiment  propre, 
il  eût  pu  j  à  l'aide  de  l'observation  et  de  la  com-» 
paraison  ,  deviner  ce  qu'il  cherchait  à  pénétrer. 

Ce  peintre  semble  solliciter  une  admiration  plus 
réfléchie  dans  sa  belle  intelligence  du  clair-obscur, 
et  dans  l'union  des  couleurs  propres  à  rendre  les 
effets  pittoresques  de  son  ardente  imagination.  En 
cela  il  est  vraiment  plus  original  ou  plus  lui-même 
que  du  côté  de  son  coloris,  qui  n'est  que  l'écorce 
très-épaisse  des  écoles  florentine  et  flamande. 


(i)  Etait-ce  en  inconvenance  sur  le  costume,  ou  en 
force  de  coloris  et  d'effet  ,  que  M.  Dargens  entendait 
mettre  en  parallèle,  ces  deux  artistes  ?  Du  côté  du  cos- 
tume ,  de  Lafosse  n'a  pas  eu  tout-à-fait  les  torts  de  Paul 
Véronèse  ]  quant  à  la  fierté  du  pinceau  ,  du  coloris  ,  de 
l'expression  générale  ^  Paul  Véronèse  écrase  de  Lafosse, 


(i36) 

De  Lafosse  n'avait  point  l'ëlëvation  d'ame  qui 
convient  au  style  sublime,  ni  le  sentiment  vif 
de  l'expression.  Ce  qu'il  aurait  bien  entendu  , 
c'est  l'ordonnance  d'une  scène ,  s'il  n'avait  affaibli 
la  dignité  des  principaux  personnages  par  une 
surabondance  d'objets  trop  lourdement  encliaî- 
nés  :  mais  c'était  la  manie  du  temps  j  il  fallait  du 
remplissage  pour  se  soutenir  à  côté  du  luxe  et  du 
génie  intarissable  de  Lebrun.  Cette  espèce  d'es- 
clavage y  à  laquelle  s'assujétissaient  volontaire- 
ment les  artistes  les  plus  distingués,  se  remarque 
dans  toutes  les  productions  de  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle. 

Quant  à  son  style  de  dessin  et  de  draperies ,  il 
est  nul  dans  l'histoire  de  l'art.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
ce  peintre  a  conservé  des  droits  à  l'estime  pu- 
blique, et,  malgré  ses  écarts,  il  laissera  toujours 
dans  l'esprit  d'intéressans  ressouvenirs. 

Charles  de  Lafosse  a  été  élu  à  l'Académie  sur 
VEnlèçement  ()e  ProJerpine  (i).  Dans  la  coupole 
des  Invalides  il  a  peint  Jaint  Louid  qui  met  4a  cou- 
ronne et  don  royaume  doud  la  protection  de  Jédud- 
Chridt^  et  plusieurs  autres  plafonds  à  Versailles, 
Trianon ,  et  même  en  Angleterre ,  où  il  a  été  ap- 
pelé par  mylord  Montaigne.  Les  pièces  gravées 
d'après  ses  compositions  sont  :  Ipliigénie  en  Au- 


(i)  Ce  morceau  est  gravé  par  Lt  S,  Lempereur» 


(  ) 

lide  (^élwrée  par  Diane;  Surugiie,  sculp.  L^Enlè\ 
ifementy  Oritye  par  Borée  ;V  .J)\iç\n^  sculp.  Enée 
^uéri  par  le  Dictajne ;  Ch.  Simonneau  ,  sculp. 
CoriolanfléchiparledFemmeJromained^Yl.SJYlho' 
massin,  sculp. 

De  Lafosse^  né  à  Paris  en  1640 ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  17165  âgé  de  soixante-seize  ans. 
G.  Ducliange  a  gravé  son  portrait  peint  par  H.  Ri- 
gaud. 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Compositions  riches  y  heureuses  dispositions  dans 
les  groupes 5  actions  vives  sans  passions,  inconve- 
nances ,  anachronismes  ;  proportions  courtes ,  des- 
sin mauvais ,  airs  de  tête  communs ,  désordre  dans 
l'agencement  des  draperies,  confusion  dans  les 
plis,  pinceau  ferme,  touche  heurtée,  coloris  ar- 
dent, lumineux,  tirant  sur  le  jaune  doré 5  grand 
contraste  dans  l'effet  harmonieux,  dans  tout  (1). 


(i)  Vente  du  prince  deConti,no.  58S  du  catalogue: 
Le  projet  d'un  plafond  représentant  l'Apothéose  de  la 
Vierge  ,  forme  ronde  5  diamètre ,  deux  pieds  dix  pouces. 

720  liv. 

Le  même  ^  vente  de  Boileau  ,  en  1779  )       7^  cata- 
logue. 681  liv» 
Vente  de  M.  de  la  Sive  de  JuUy  ,  no,  46  du  catalogue  : 
L'Apothéose  de  saint  Louis,  esc[uisse  terminée  du  dôme 
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François  Marot  et  Antoine  Pesne  ont  été  ses 
élèves. 

François  Marot  ^  né  à  Paris  en  1667,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1719  ^  a  suivi  de  très-près 
la  manière  de  son  maître.  Notre  Seigneur  de  fai- 
éant  voir  aux  troid  Marie  ^  était  regardé  comme 
son  meilleur  ouvrage.  Nous  avons  de  lui  Vertumne 
et  Fomoney  gravés  par  F.  Chereau;  et  Acid  et  Ga- 
lathée  trouhléd  i)and  leurd  jîmourd  par  la jaloudie^ 
(}e  Poliphème ^  gravé  par  B.  Audran.  On  peut  dire 
de  cet  artiste,  que  le  goût  et  la  grâce  qu'il  avait 
liaturellement  se  trouvent  noyés  dans  un  mauvais^ 
système  d'exécution  qu'il  avait  emprunté  de  Técole 
de  Lafosse. 

Antoine  Pesne  ,  neveu  de  Jean  Pesne  le  célèbre 
graveur  y  et  petit  neveu  de  Lafosse ,  s'est  distin- 
gué dans  le  portrait.  Il  a  été  élu  à  l'Académie  sur 
celui  de  Veugle.  La  réputation  qu'il  avait  à  Ve- 
nise, par  ses  études  d'après  le  Titien  et  Paul  Vé- 
ronèse,  le  fit  connaître  du  roi  de  Prusse,  qui  le 
nomma  son  premier  peintre,  titre  dont  il  fut  lio- 


des  Invalides  ,  forme  ronde;  diamètre,  cinq  pouces.  5oo  L 
Vente  du  prince  de  Conti,  n».  697  du  catalogue.  i4oo 
Vente  de  Boileau,  en  1779'j  no.  73  du  catalogue.  65o  L 
De  Lafosse,  presque  toujours  employé  aux  travaux  pu^ 

blics  j  a  fait  très -peu  de  tableaux  de  chevalet» 
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noré  une  seconde  fois  parle  grand  Frédéric.  Pesne 
a  fait  dans  cette  covir  vin  grand  nombre  de  por- 
traits y  plusieurs  tableaux  d'histoire  et  des  pla- 
fonds. Il  mourut  à  Berlin  ,  après  une  résidence 
d'environ  trente  années  (i).  Nous  avons  de  lui  : 
don  Portrait ^  peint  par  lui -même  ;  Frédéric^  roi  ^ 

PruJJe  ^  le  minijtre  F.  TV.  Borchy  gravés  par 
G.  F.  Schmidtj  Latoiir y  peintre  de  portrait, 
gravé  par  le  même  j  Coignm-b  ^  gravé  par  Petit, 
YV^ille  a  gravé  d'après  Pesne  le  Portrait  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  vu  à  mi-corps,  un  clia- 
peau  sur  la  tête. 

Le  roi  lui  disait  dans  ime  épître  : 

Quel  spectacle  étonnant  vient  de  frapper  mes  yeux  ! 
Cher  Pesne  ^  ton  pinceau  t'égale  au  rang  des  dieux. 

ce  Ce  Pesne,  s'écrie  Voltaire  ,  dans  une  lettre  à 
madame  Denis,  c'est  un  liomme  qu'il  ne  regarde 

(i)  C'est  ce  même  peintre  dont  parle  M.  Erman ,  auteur 
de  douze  mémoires  sur  les  bévues  littéraires  ,  donnés  à 
l'Académie  de  Berlin.  Voici  le  passage  qui  le  concerne  , 
extrait  des  Archives  Littéraires  : 

ce  C'est  pour  avoir  lu  mal  le  nom  d'un  peintre  dans 
le  manuscrit  des  poésies  de  Frédéric  II  ,  que  Voltaire 
eut  un  mouvement  d'humeur  après  l'avoir  parcouru.  Il 
imputait  à  ce  roi  une  expression  qui  n'était  pas  de  lui* 
Le  peintre  s'appelait  Pesne  5  le  roi  5  en  écrivant  son  nom  y 
supprimait  VS ^  et  le  nom,  ainsi  raccourci  par  une  né- 
gligence d'écriture ,  se  changeait  en  Pên^e. 
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pas,  c'est  un  Dieu.  Il  pourrait  bien  en  être  de 
même  de  moi.  3> 

Nicolas  Veugle  ou  Veeughel,  dont  Pesne  a 
fait  le  portrait  pour  sa  réception  à  l'Académie, 
est  né  à  Paris  en  1670 ,  et  mort  à  Rome  en  i/SS, 
directeur  de  la  pension  des  élèves ,  et  chevalier  de 
Tordre  de  Saint- Michel.  Il  a  peint  l'histoire  en 
petit  j  ses  tableaux  ont  été  estimés  pour  le  coloris 
et  les  idées  ingénieuses  y  quoique  d'un  sty  le  faible 
et  peu  noble.  Il  a  peint  :  la  Magnificence  de  la 
France^  allégorie,  Thomassin,  sculp.  j  le  JBou-- 
clier  y  Achille^  C.  Cochin,  sculp.  j  V  Amour  in-- 
i^ijcret  ;  Apeïle  amoureux  ()e  Campadpe  y  L.  Su- 
rugue,  sculp.  j  V Amitié  g ènéreude  ^  Alexandre 
cédant  éa  maîtredde  à  Apelle  ;  dainte  Genepièpa 
gardant  led  troupeaux ^  Ed.  Jeaurat^  sculp.  j  frère 
Luce  ^  de  Larmessin,  sculp.  ;  Thétid  plongeant 
donfild  Achille  dand  led  eaux  du  Styx^  Ed.  Jeau- 
rat,  sculp. 

Au  milieu  de  cette  décadence  ,  vers  laquelle 
nous  approchons ,  il  parut  un  homme  qui  s'éleva 
seul ,  et  par  son  propre  génie ,  bien  au-dessus  de 
se8  contemporains.  Cet  homme  extraordinaire  est 
Jouvenet ,  dont  les  talens  s'annoncent  par  des 
traits  hardis ,  une  grande  ordonnance  et  une  faci- 
lité d'exécution  qui  étonne. 

Jean  Jouvenet,  fils  de  Laurent,  naquit  à 
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Rouen  en  1 644*  Son  père  commença  à  faire  éclore 
les  dispositions  naturelles  qu'il  avait  apportées  en 
naissant.  Il  se  rendit  à  Paris  pour  achever  son 
éducation  j  et  ^  sans  avoir  vu  l'Italie ,  il  s'éleva  jus- 
qu'à la  hauteur  des  brillantes  écoles  qui  en  font  la 
gloire.  En  lôyS  y  l'Académie  le  reçut  dans  son 
sein  sur  Edther  depant  Adduérud  ^  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  réception  dont  les  salles  de 
cette  illustre  compagnie  étaient  décorées.  Dans  ces 
mêmes  salles  on  voyait  de  Jouvenet  une  Dedcente 
de  Croixy  gravée  par  L.  Desplaces  (i)^  maintenant 
au  musée  Napoléon.  C'est  avec  justice  que  l'on  re- 
garde encore  ce  tableau  comme  un  des  plus  beaux 
de  l'école  française.  La  JMaieleine  aux  piedj 
notre  Seigneur  chej  le  Pharidien  (2.) ,  Jédud-  Chridt 
chaddant  led  3Iarchandd  du  Temple  ^  la  Pêche 
J\liraculeude  et  la  Rédurrection  de  Lazare  sont 
les  morceaux  qui  lui  ont  assuré  une  réputation 
qui  traversera  les  siècles.  Ce  grand  peintre ,  qui 
reçut  des  marques  honorables  de  Louis  XIY^  mou- 
rut en  1717^  âgé  de  soixante- treize  ans. 


(1)  Ce  tableau  ,  qui  était  au  maître- autel  des  Capucines 
de  la  place  Vendôme ,  a  été  accordé  ,  à  la  prière  de  l'Aca- 
démie ,  par  le  roi,  en  considération  de  Pestime  que  cette 
compagnie  faisait  de  l'ouvrage  et  de  son  auteur. 

(2)  Dans  celui-ci  Jouvenet  s'est  peint  ,  avec  sa  famille  j 
parmi  les  spectateurs  qui  sont  sous  le  portique  à  gauche» 


(  > 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  devint  para- 
lytique de  la  main  droite  ,  et  fit  de  la  main  gauche 
le  Magnificat ^  qui  vient  d'être  replacé  dans  le 
clioeur  de  Notre-Dame ,  à  la  grande  satisfaction 
des  amis  des  arts.  Tliomassin  a  gravé  ce  mor^ 
ceau  :  J>  Jowenet ,  dextrâ  paralyticud  ^  dinijtrâ 
pinxit^  l'ji'J'  Les  tableaux  qui  viennent  d'être 
cités  ont  été  gravés. En  voici  encore  plusieurs  que 
j'ajoute  pour  la  curiosité.  Le  Chridt  mort  au  pie^ 
ïie  la  Croix  ;  V  A(ioration  ()eJ  Roid;  la  Prédenta-- 
tion  au  Temple  gravés  par  A.  Loir.  Vénud  iand 
led  Forged  de  F^ulcain;  Adtianax  arraché  ded  hrad 
Andromaque ^  daint  Bruno  en  prièred ;  V Eléva- 
tion en  Croix  j  gravés  par  Desplaces  j  et  le  Por^ 
trait  de  Jouvenet^  peint  par  lui-même  y  gravé  par 
Ant.  Trou  vain. 

L'esprit  et  la  fécondité  du  génie  ^  la  facilité  dans 
Fexécution j  sont^  sans  contredit,  de  grands  avan- 
tages; mais,  si  ces  heureuses  dispositions  ne  sont 
point  fécondées  par  l'instruction  tirée  des  poëtes, 
des  historiens ,  des  monumens  de  l'antiquité ,  en  un 
mot,  de  toutes  les  sciences  spéculatives  dont  l'ar- 
tiste doit  constamment  s'environner ,  elles  n'abor- 
dent que  les  idées  communes  et  les  masses  exté- 
rieures. Jouvenet ,  ému  par  un  sentiment  naturel, 
atteignit  souvent  l'expression  de  son  sujet,  sans 
toucher  le  coeur;  secret  qui  n'est  révélé  qu'aux 
ames  tendres ,  qui  ne  touchent  que  parce  qii'elle's 
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se  laissent  aisément  toucher.  Considërons-le  comme 
im  habile  homme  qui  saisissait  bien  tout  ce  qu'il 
voyait,  et  qui  a  bien  exprimé  tout  ce  qu'il  a  senti , 
mais  en  qui  il  manquait  la  science  de  la  pénétra- 
tion ,  et  l'étude  bien  approfondie  de  toutes  les 
nuances  du  coeur  humain.  Ce  qui  fixe  et  attache 
plus  particulièrement,  et  ce  qui  rend  Jouvenet 
original  au  milieu  de  ses  contemporains  ,  c'est 
l'excellent  choix  des  attitudes,  la  justesse  des  ac- 
tions ,  la  fermeté  de  la  touche  et  la  belle  harmo- 
nie qu'il  a  su  répandre  sous  les  accords  d'un  co- 
loris solide ,  vrai  et  bien  entendu  dans  les  massd^ 
claires-obscures.  Quant  à  ses  draperies ,  elles  sont 
larges  et  bien  jetées;  mais  on  peut  faire  quelque 
reproche  à  son  exécution.  Il  est  souvent  tombé  dans 
ime  manière  qu'il  est  dangereux  de  suivre ,  et  dont 
les  élèves  sortis  de  son  école  serviront  d'exemple 
pour  en  établir  la  preuve. 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Esprit  élevé,  modération,  inégalité  dans  Tex- 
pression;  maniéré  dans  le  dessin,  original  dans  le 
style ,  savant  dans  le  clair-obscur  ;  effet  grande- 
ment contrasté,  coloris  chaud,  lumineux,  trans- 
parent (i). 


(i)  A  la  vente  du  prince  de  Conti ,  no.  636  du  ca- 
talogue : 
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Dans  ce  beau  siècle ,  les  grâces  se  réunirent  à 
la  force  pour  en  éterniser  la  mémoire.  Elisabeth- 
Sopliie  Chéron,  née  à  Paris  en  1648,  célèbre 
par  l'universalité  de  ses  connaissances,  peignit  le 
portrait  très-ressemblant ,  d'un  bon  coloris  et  d'un 
excellent  goût  de  dessin.  Nous  avons  de  cette  fille 
illustre  ,  le  portrait  de  madame  JDejhoulièred  et 
celuiàe7nademoijelIec)eScuderi^  gravés  par  Wille. 
Son  extrême  facilité  à  saisir  et  à  retenir  les  traits  de 
la  pliysionomie  la  portaient  quelquefois  à  peindre 
de  mémoire  ses  amis,  jusqu'à  faire  croire  qu'elle 
les  avait  peints  d'après  nature.  Elle  a  signalé  son 
goût  pour  l'antiquité  dans  une  duite  de  cornalinej 
dessinées  avec  toute  la  pureté  possible.  Elles  ont 
été  gravées,  et  trois  le  sont  de  sa  main.  Elles  re- 
présentent la  Nuit  qui  répand  deJ  Pai^otd  ;  Bac- 
chuj  et  Ariane  ;  Mard  et  Vénué.  Le  reste  a  été 
gravé  par  Ursule  et  Jeanne  de  la  Croix,  ses  nièces, 
par  C.  Simoneau ,  B.  Picard ,  J.  Audran ,  etc.  Elle 
a  encore  gravé  une  Dedcente  de  Croix ^  d'après  im 
morceau  de  sculpture  en  cire  coloriée,  exécuté  par 
un  Sicilien  nommé  Zumbo  j  un  Liifre  à  deddiner 
en  trente  -  six  feuilles ,  et  le  fameux  tableau  de 


Le  Sacrifice  d'Iphigénie  ;  hauteur  ,  six  pieds  ;  largeur  , 
quatre  pieds,  cintré.  i35o  liv. 

Le  même  y  vente  de  Boileau  ^  en  1779  >  n^-  58  du 
catalogue,  fi5o  liv. 
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daiiite  Cécile^  d'après  Raphaël.  Dans  les  lettres, 
elle  a  publié  une  Traduction  en  verd  françaU  de 
pludieurj  Pdaumed  ^  que  son  frère  ^  Louis  Ché- 
ron  j  orna  de  figures  gravées  de  sa  main  j  un  poème 
intitulé  les  Cerided  rençerdéed  ^  qui  lui  valut  une 
place  dans  F  Académie  de  Padoue^  en  1699  ,  sous 
le  nom  de  la  muse  Erato  ;  et  une  Traduction  de 
VOde  latine  de  Tabbé  Boulard,  contenant  la  des- 
cription de  Trianon.  Enfin  elle  joignit  à  tous  ces 
talens  celui  de  la  musique ,  ce  qui  fit  dire  par  un 
lîomme  d'esprit  de  son  temps ,  que  la  nature  s'était 
méprise  dans  mademoiselle  Cliéron  ^  ainsi  que  dans 
madame  Dacier  ^  puisque  l'on  reconnaissait  dans 
ces  deux  illustres  femmes  les  traits  de  deux  grands 
hommes. 

Cette  intéressante  fille  y  née  dans  la  religion  pro- 
testante ,  fit  abjuration  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Elle  mourut  en  171 1 5  âgée  de  soixante- 
trois  ans  y  associée  de  l'Académie  royale  de  Pein- 
ture, On  trouve  son  nom  sur  la  liste  de  x6j5.  Elle 
fut  regrettée  des  savans ,  d'une  foule  d'amis  et  des 
cercles  dont  elle  faisait  les  délices  et  l'ornement. 

L'abbé  Bosquillon  a  fait  ce  quatrain  pour  mettr© 
au  bas  de  son  portrait  : 

De  deux  talens  exquis  l'assemblage  nouveau 
Rendra  toujours  Chéron  l'ornement  de  la  France  ) 
Rien  ne  peut  de  sa  plume  égaler  l'excellence, 
Que  la  grâce  de  sou  pinceau. 
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Louis  Chéron  j  frère  puîné  d'Elisabetli  Sopliie  ^ 
n'ayant  point  voulu  faire  abjuration,  se  retira  de 
r Académie,  et  mourut  à  Londres  en  172.3,  à 
l'âge  de  soixante- trois  ans.  L'amour  de  l'antique, 
en  Italie,  lui  avait  donné  un  dessin  pur,  correct, 
qu'il  pratiqua  sans  goûtj  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux du  côté  du  coloris ,  ordinairement  sale ,  gris 
et  sans  harmonie. 

Dupuis  a  gravé  d'après  sa  composition  :  une 
Nymphe  endormie  ^  décowerte  par  dej  Fauned  ; 
daint  Pierre  guériddant  led  Boiteux  à  la  porte  du 
Temple^  jînanie  et  Sàphire  punid  de  mort^  et 
r Eunuque  haptidé  par  daint  Philippe  ^  composés 
et  gravés  par  lui-même.  On  voyait  autrefois  à  la  mé- 
tropole de  Paris ,  Hérodiade  tenant  la  Têtede  daint 
Jean  y  et  le  Prophète  Agahud  de{?ant  daint  Paul. 

François  Desportes  ,  né  au  village  de  Cham- 
pigneule  en  Champagne,  en  1661,  et  mort  à  Paris 
en  1743,  s'est  fait  une  grande  réputation  à  peindre 
les  animaux;  il  réussissait  aussi  dans  le  portrait, 
les  fleurs  et  les  fruits.  En  Pologne,  il  a  peint  les 
portraits  du  roi  Jean  Sobiesky ,  de  la  reine  et 
de  plusieurs  grands  de  la  cour  ;  en  France ,  il  §e 
voua  entièrement  au  service  de  Louis  XIY  en 
qualité  de  peintre  des  chasses  du  prince.  Il  lut 
élu  à  l'Académie  sur  son  portrait  parfaitement 
ressemblant. 


(  ) 

Les  tatleaux  de  Desportes  ont  beaucoup  perdu 
pour  la  postérité  5  les  prestiges  de  la  décoration , 
pour  lesquels  ils  semblaient  être  plus  particuliè- 
rement destinés,  s'évanouissent  près  de  Toeil  qui 
y  cherche  en  vain  le  charme  de  Fimitation  : 
d'ailleurs,  oh  y  désirerait  plus  de  perspective, 
une  plus  grande  coniiaissance  de  l'architecture, 
qui  est  d'un  très-mauvais  goût  dans  ses  fonds ,  et 
des  effets  moins  bornés. 

Nous  avons  de  ce  peiiitre ,  un  Loup  forcé  -par 
<^ed  Chiend  ^  gravé  par  Joulain;  et  un  Chien  qui 
étrangle  un  Chat^  gravé  par  Démarteau  l'aîné. 

Le  portrait  de  Desportes ,  pour  sa  récéptioii  à 
l'Académie,  est  gravé  par  Joulain. 

S  VIIL 

La  postérité ,  qui  se  plaît  à  considérer  les  traits 
des  hommes  qui  se  sont  illustrés ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit ,  doit  un  tribut  d'admiration  et 
de  reconnaissance  aux  artistes  qui  se  vouent  à 
les  lui  transmettre  fidèlement.  Les  plus  fameux 
peintres  de  portraits  figurèrent  dans  ce  siècle. 
Cette  époque  est  leur  bel  âge.  Forcés  d'imiter 
la  nature,  ils  en  connurent  mieux  le  prix,  et 
s'écartèrent  moins  de  la  bonne  voie  que  les  peintres 
d'histoire. 

Clau.de  Lefebure  ,  né  à  Fontainebleau  en  i633, 
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mort  à  Londres  en  i6y5  ^  semblait  destiné  à  faire 
revivre  les  hommes  célèbres.  Cette  tâche  lui 
fut  en  quelq^ue  sorte  confiée  par  Lebrun.  Il  fit 
des  portraits  ,  en  général  y  d\me  grande  res- 
semblance :  on  y  admire  la  vérité  ^  le  coloris  et 
Tesprit  du  sujet.  La  gravure  en  a  immortalisé 
quelques  -  uns  y  tels  que  Charled  Patin  ^  gravé 
par  lui-même  j  Françoid  Chau^eau  grsLYeur  y  des- 
sinateur^ membre  de  l'Académie  royale  j  L.  Coffin^ 
sculp.  Le  marcjidd  LouQoid ;  P.  Van  Schuppen, 
sculp.  J.  Colhert  ^  B.  Audran.  Alexandre  Petoi^^ 
N.  Pitau.  J.  Boulanger  a  gravé  un  Budte  de  la 
Vierge.  Lefebure  était  académicien  j  on  trouve 
son  nom  sur  la  liste  de  i6y3. 

On  sait  les  tracasseries  qu.' éprouvent  les  peintres 
de  portraits  ,  et  combien  ils  ont  à  souffrir  des  ob- 
servations de  l'ignorance  :  Lefebure  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  ses  confrères  à  cet  égard  j  mais 
il  sut  mieux  se  défendre.  Les  saillies  de  son  esprit 
ont  été  soigneusement  recueillies  ^  et  ses  chefs- 
d'œuvre  faisaient  taire  la  critique  sans  fondement 
et  les  railleurs  indiscrets  (i). 

(i)  Il  est  aussi  curieux  qu'utile  d'apprendre  que  Le- 
febure se  préparait  à  saisir  la  ressemblance  ,  l'esprit  et 
même  les  inclinations  de  ses  modèles  ,  en  s'exerçant 
d'avance  à  en  cherclier  les  ridicules  ,  par  comparaison 
avec  d'autres  ridicules.  Cet  exercice  ,  quand  il  part  d'une 
main  savante  ,    d'un  esprit  observateur ,  est  une  bel}® 
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CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Naturel  ,  simplicité  ,  vérité  ,  finesse  ;  coloris 
juste  j  exact;  touche  naïve ,  fond  brun.  Faible  dans 
riiarmonie. 

Peu  de  réputations  ont  été  plus  rapidement  ac- 
quises que  celle  de  Nicolas  de  LargillierEj  né  à 
Paris  en  i656.  A  Tâge  de  dix-liuit  ans  il  fit  des 
choses  surprenantes  au  château  de  Yindsor^  en 
Angleterre.  Charles  II  ^  qui  le  regardait  comme  un 
enfant ,  eut  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  fût  Fau- 
teur. De  retour  en  France  ^  il  se  fit  connaître  j)ar 
des  portraits  séduisans  ^  qui  semblaient  fixer  sur 
la  toile  les  grâces  mobiles  et  légères  des  femmes  , 
l'expression  sourcilleuse  des  penseurs ,  la  noblesse 
et  la  dignité  inhérentes  aux  anciennes  origines. 
Choisi  pour  perpétuer  dans  la  mémoire  des  Fran- 
çais Vallègreàde  de  la  ville  de  Parid  dur  la  con-- 
çaledcence  de  Louid  XI V^^  la  Célébration  du  ma- 
riage du  duc  de  Bourgogne  apec  la  princedde  Adé- 
laïde de  Sai^oie  y  un  V^œu  lait  à  dainte  Genanêi-'e 


leçon  ,  dont  Léonard  de  Vinci  ,  Annibal  Carrache  et  Le- 
brun ont  donné  Pexemple. 

iV".  B.  Il  y  a  un  autre  Lefebure  (  Valentin  )  ,  aussi 
peintre  ,  né  à  Bruxelles  en  1642  j  c^i'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui-ci. 
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clans  une  calamité  j)ublique  (i) ,  il  éleva  des  monu- 
mens  qui  peignent  les  mœurs  y  la  grandeur  de  sou 
siècle  y  et  qui  ont  inscrit  son  nom  sur  la  colonne  de 
l'immortalité.  Rien  ne  manquait  à  son  génie  pour 
traiter  avec  lionneur  le  genre  qu'il  avait  clioisi. 
C'était  là  où  la  gloire  l'appelait ,  et  non  dans  l'his- 
toire ^  où  il  ne  montra  que  des  essais  faibles, 
quoique  assez  sentis  pour  faire  connaître  que  rien 
ne  lui  était  étranger  dans  son  art. 

Peu  connu  à  la  cour ,  il  se  trouva  bien  récom- 
pensé du  suffrage  de  ses  contemporains.  L'Aca- 
démie signala  le  cas  particulier  qu'elle  faisait  de  lui 
en  le  nommant  professeur ,  contre  les  règles  de  ses 
statuts  j  qui  n'admettaient  dans  cette  fonction  que 
des  peintres  d'histoire.  Il  en  avait  été  élu  membre 
en  1686  y  sur  le  Portrait  (le  Lebrun.  Il  mourut 
dans  la  fonction  de  chancelier,  en  1746^  âgé  de 
quatre  -vingt-dix  ans. 

Outre  Jon  Portrait  peint  par  lui-même^  et 
^ravé  par  Çhereau ,  il  en  existe  plusieurs  que  les 

(1)  Ce  dernier  tableau  est  un  vaste  monument  de  l'a 
capacité  de  Largillière.  Il  a  été  donné  en  présent  à  Sainte- 
Gçneviève,  par  l'Hôtel -de -Ville  de  Paris.  Largillière  s'y 
est  peint  lui-même  parmi  les  assistans.  H  y  représenta 
malicieusement  le  poëte  Santeuil  enveloppé  d'un  man- 
teau noir ,  au  lieu  d'être  en  surplis  :  le  poëte  l'attaqua 
vivement  dans  une  requête  en  vers  latins  ;  et  Largillière^ 
fi^t  condamné  à  lui  donner  satisfaction. 


dateurs  reclierclient  avec  empressement,  tels 
que  les  portraits  de  77ia^a77ie  Titan ^  mademoi  jelle 
JDucloJ ^  L.  Desplaces,  sculp.  ;  7nac)ame  de  Mot- 
tepille  ;  P.  Drevet ,  sculp.  j  Charles  Lebrun  ; 
Ger.  Edelinck;  Titon  c)u  Tillet^  G.  E.  Pelitj 
VAhléde  Loiwoij ;  J.  L.  B-ouIlet,  sculp.  j  F^ander- 
Afeulen  ;  Sclmppen;  De  Medme ^  Berlin  et 
Roettierj^  C.  Vermeulen,, sculp.  Nicolad Lambert^ 
seigneur  de  Tliorigny,  et  Marie  Lauberpine  y 
sa  femme  ;  P.  Drevet,  sculp.  ;  J.  Soredt^  iciejn, 

Largillière  joignait  à  une  grande  correction 
un  très-bon  coloris  j  les  têtes  et  les  mains  de  ses 
portraits  sont  admirables  :  on  lui  reproche ,  avec 
raison^  de  ne  s'être  pas  en  tout  attaché  à  l'imita- 
tion. Si  la  franchise  de  son  pinceau  fait  disparaître 
la  captivité  de  la  ressemblance ,  ce  mérite  est  pour 
lui  seul;  tout  le  monde  ne  le  partage  point,  parce 
qu'il  détruit  quelquefois  des  vérités  nécessaires  et 
d'obligation,  surtout  dans  le  portrait. 

CARACTÈRE    DISTINCT  IF. 

Grandes  conceptions ,  ressemblances  nobles.^ 
dessin  savant ,  beeux  choix  dans  l'invention ,  co- 
loris excellent,  pinceau  mâle;  touche  libre ,  large, 
spirituelle  J  incitation  faible;  licence  dans  l'exé- 
cution. 

De  l'école  de  Largillière  est  sorti  Jean-Bap-- 
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tîste  OuDRY  5  liabile  peintre  de  citasses  et  dWi- 
maux^  ne  à  Paris  en  i685^  et  mort  dans  la  même 
ville  en  iy55 ^  âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  de- 
vait à  cet  artiste  la  prospérité  de  la  manufacture 
de  Beauvais,  où  ^  selon  quelques-uns  ,  il  finit  ses 
jours.  Oudry  joignait  à  son  talent  particulier, 
celui  du  portrait  j  les  maisons  royales  étaient 
ornées  de  ses  tableaux  :  on  y  admirait  une  force 
d'expression  et  des  connaissances  plus  générales 
<jue  dans  ceux  de  Desportes  j  et  s'ils  ne  jouissent 
pas  d'une  plus  grande  estime  pour  la  conservation, 
c'est  par  les  mêmes  raisons  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  l'examen  de  ce  dernier.  Oudry  a  signalé  son 
goût  5  son  esprit  ^  et  la  belle  connaissance  qu'il  avait 
des  formes,  des  inclinations  et  des  moeurs  des  ani- 
maux ,  dans  l'édition  de  Montenault ,  dej  FableJ 
clioidied  et  mided  en  verd  par  J.  de  La  Fontaine  ^ 
Parid^  1783^  2.  voL  in-fol.  ^  qu'il  a  ornés  décent 
cinquante -deux  figures  environ.  Il  a  gravé  à  l'eau- 
forte^  d'après  ses  compositions^  le  Roman  Comique  y 
en  vingt  -  six  pièces ,  et  pludieurd  dujetd  ^ ani- 
maux. 

Enfin  nous  arrivons  à  Rigaud ,  l'iionneur  de  son 
pays  et  le  prince  des  peintres  de  portraits  en  France. 

Hyacinthe  Rigaud  naquit  à  Perpignan  , 

(1)  Oudry  appartient  plutôt  au  dix-huitième  siècle  qu^à 
celui-ci.  ' 
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en  1659.  Immédiatement  après  son  arrivée  à 
Paris ,  il  concourut  au  grand  prix  de  peinture ,  et 
le  remporta  d'une  voie  unanime.  Lebrun^  tou- 
jours habile  à  faire  tourner  au  profit  de  la  société 
le  talent  des  émules  de  la  peinture ,  le  détourna 
du  voyage  de  Rome ,  et  l'engagea  à  se  consacrer 
au  portrait.  Rigaud,  docile  à  des  conseils  qniy 
d'ailleurs  ^  favorisaient  son  inclination  naturelle  , 
les  suivit.  L'Académie  l'honora  de  la  même  faveur 
que  Largillière  ,  en  le  recevant  en  qualité  de 
peintre  d'histoire ,  vers  1700  ,  Jur  V  Ebauche  y  un 
Cruci^ement  ^  et  sur  le  Portrait  c)u  dculpteur 
DedjarMnd  ^  qu'il  donna  dans  la  suite  pour  son 
tribut  d'usage. 

Les  portraits  de  Rigaud  sont  répandus  dans 
presque  toute  l'Europe  ;  il  a  peint  cinq  monar- 
ques ,  presque  tous  les  princes  du  sang  royal  y  une 
grande  quantité  de  savans ,  d'orateurs ,  d'artistes  ^ 
et  les  personnages  les  plus  distingués  de  son  siècle. 

Ce  grand  peintre ,  à  qui  les  familles ,  les  arts  et 
la  nation  entière  doivent  un  tribut  d'éloges  et  de 
reconnaissance,  mourut  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  le  ^27  décembre  ij^'^y  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans. 

Les  traits  curieux  et  honorables  qui  font  Tor- 
nement  de  sa  vie  ^  ont  été  transmis  à  la  postérité 
par  lui-même.  Il  en  envoya  un  extrait  manuscrit. 
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qu'il  accompagna  de  son  portrait  y  au  graud-duc  de 
Toscane  (i). 

Beaucoup  de  peintres  saisissent  la  ressemblance; 
l'art  de  Fanimer  se  trouve  dans  bien  peu.  Rigaud 
eut  cela  de  commun  avec  les  Titien  ,  les  Yan- 
Dyck  :  aussi  obtint-il^  et  ce  fut  à  juste  titre^le  nom 
de  Yan-Dyck  français  ^  pour  la  beauté  de  son  co- 
loris et  la  suavité  de  son  pinceau.  Il  savait  donner 
à  ses  portraits  autant  de  ressemblance  que  de  vé- 
rité y  et  saisir  le  caractère  particulier  de  ceux  qu'il 
représentait.  Il  joignit  à  ce  grand  talent  l'art  de  don- 
ner beaucoup  de  dignité  et  de  noblesse  à  toutes  ses 
figures,  qu'il  savait  orner  d'une  manière  grande.  Il 
ne  faisait  rien  sans  consulter  la  nature  :  tout  ce  qu'il 
a  peint  porte  ce  caractère  de  vérité  qui  est  comme 


(i)  Quoique  Rigaud  fût  naturellement  galant  avec  les 
dames  ,  il  n'aimait  pas  à  les  peindre  ^  encore  moins  les 
coquettes  surannées  ,  plus  difficiles  à  satisfaire.  Si  je  les 
faiSf  disait-il ,  telles  qu^ elles  sont ^  elles  ne  se  trouveront 
pas  assez  belles^  si  je  les  flatte ^  elles  ne  ressembleront 
pas,  A  ce  sujet ,  il  rapporte  la  réponse  qu'il  fit  à  une 
dame  dont  il  faisait  le  portrait  y  laquelle  ne  trouvait  pas 
sur  le  tableau  son  teint  bien  imité  ,  ni  la  vivacité  du 
coloris  de  sa  peau  ,  enluminée  de  rouge  et  blanc  jus- 
qu'aux yeux.  Vos  couleurs  sont  bien  ternes  :  où  les 
achetez-vous  donc ^  Monsieur  Kigaud?  Madame  ,  ré^ 
pondit  l'artiste  ,  je  crois  que  c'est  le  même  marchand 
qui  nous  les  vend  cl  tous  deux» 


<  i55  ) 

înliërent  à  tous  les  chefs -d'œuvre  de  l'art.  Il  ne  n(> 
gligeait  rien  j  tout  est  également  terminé  dans  ses 
ouvrages ,  les  étoffes  ^  les  armures ,  la  légèreté  et 
la  transparence  des  linges  et  des  dentelles  (i). 

Voici  quelques  -  uns  des  portraits  célèbres  qui 
ont  si  solidement  fondé  la  réputation  de  Rigaud, 

jîugudte  III ^  roi  de  Pologne  ;  portrait  en  pied  ; 
J.  Balecliou,  sculp.  Louid  en  pied  et  en  man- 
teau royal  j  BoJduet  ^  évêque  de  Meaux ,  portrait  en 
pied;  René  Pucelle^  le  maréchal  de  F^illarj ^  les 
cardinaux  Duhoid ^  T)^Ain>ergne  et  Polignac*^  Sin- 
^enborf^  DangeaUy  Nie.  Delaunay  ^  BoileauDed^ 
préaux^  Regnarc)  et  Genbron^  gravés  par  P.  Drevet. 
Le  maréchal  ()e  Belle-Idle^  Boullongne^  contrôleur- 
général,  Jodeph  Parrocel ^  gravés  par  Wille,  etc. 
Le  portrait  de  Rigavx)  dans  sa  jeunesse ,  gravé  par 
G.  Edelinck;  et  dans  un  â^e  plus  avancé,  gravé 
par  P,  Drevet. 

CAEACTÈRE  D  I S  T I  NCTI  F.' 

Vérités  aimables,  imitation  noble,  coloris  vif 
et  vrai,  correction,  dessin  d'un  grand  caractère,, 
pinceau  savant ,  moelleusement  emporté ,  suave  ; 
exécution  sage ,  soignée ,  large  ;  grande  harmonie 
dans  l'effet. 


ExÉraii  de  la  Vie  dos  V&intres  y  par  M.  P.  D.  L.  S.v 
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Ranc^  élève  de  Rigaud^  se  fit  une  assez  grande 
réputation  dans  le  portrait  pour  mériter  les  fa- 
veurs du  roi  d'Espagne,  qui  le  nomma  son  pre- 
mier peintre. 

Jean  Ranc ,  né  à  Montpellier  en  1674  y  et  mort 
à  Madrid  en  iy35  y  s'est  rendu  célèbre  par  l'ex- 
trême ressemblance*  Ce  mérite ,  souvent  contesté 
aux  plus  habiles  et  à  lui-même ,  lui  suggéra  contre 
les  critic|[ues  absurdes  une  facétie  qui  a  fourni  à  la 
Motte  une  de  ses  fables  les  plus  agréables  (1). 

Nous  avons  de  Ranc  le  portrait  de  Pli.  d'Or- 
léaruf^  régent,  gravé  par  Nicolas  Edelinck;  et  le 
portrait  à^ime  jeune  ^ame  en  Pomone  ^  entrete- 
nant avec  Vertumne  y  gravé  par  le  même. 

CARACTÈRE  DISTINCÏIF. 

Correction  rigoureuse,  vérité  dure,  imitation 
sèclie,  exécution  froide,  coloris  sombre. 

Josepli  Vivien  ,  né  à  Lyon  en  i65jy  et  mort  à 


(i)  Ranc  j  fatigué  des  sottises  que  débitaient  certaines 
gens  contre  la  ressemblance  d'un  portrait  de  sa  façon  , 
de  concert  avec  celui  qui  en  était  l'objet ,  prépara  une 
toile ,  y  fit  un  trou  5  et  le  modèle  du  portrait  y  passa 
la  tête.  Les  critiques  arrivèrent.  Après  quelques  instan» 
d'examen  ,  ne  trouvant  pas  encore  le  portrait  ressemblant  y 
la  tête  répondit  :  f^ous  vous  trompez  ;  c'est  moi-même^ 
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Bonn  en  iy35  y  n'eut  pas  une  réputation  moms 
brillante.  Au  mérite  do  la  ressemblance,  il  joi- 
gnit celui  d'une  belle  exécution.  Il  maniait  le  pas- 
tel avec  une  intelligence  toute  particulière,  et  avec 
une  vigueur  qui  ne  le  cédait  point  aux  couleurs  à 
rhuile. 

Vivien,  élève  de  Lebrun,  a  été  élu  à  rAcadémîe 
en  1702,  sur  les  portraits  en  pastel  de  Robert  de 
Cotte ^  architecte,  auteur  du  portrait  de  saint 
B-ocli,  et  Girarbon^  célèbre  sculpteur  français  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Nous  avons  encore  de  cet  ha- 
bile homme  les  portraits  de  André  Hameau^  doc- 
teur en  Sorbonne  ;  G.  Edelinck,  sculp.  Nicolas 
Btanhignon ^  docteur  en  Sorbonne,  idem.  Agnèé- 
Françoide  Lelouchier ^  comtesse  d'Arcoj  C.  Ver- 
meulen,  sculp.  JoJeph- Clément  de  Baç^ière ^  élec^ 
teurde  Cologne;  B.  Audran,  sculp.  Hard.  JMan- 
dard  ;  G.  Edelinck.  L'abbé  Bignon  i  B.  Aud.  Et 
Philippe       roi  d'Espagne j  C.  Vermeulen. 

CARACTERE    DISTINCT  IF. 

Dessin  savant ,  vérités  nobles ,  imitation  par- 
faite ,  coloris  animé ,  transparent  j  resseml;)lance 
agréable,  savante  exécution. 

A  la  suite  de  ces  grands  peintres  de  portraits  , 
Robert  TouRNiÈRES  ,  né  à  Caen  en  1676,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  ijSt^^  mérite  une  place  dis- 
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tingûéé  :  ses  portraits  en  petit  ^  souvent  liîstorîés^ 
sont  d'un  excellent  goût  et  d'une  bonne  couleur. 

Tournières  fut  élu  à  F  Académie,  en  1716,  eii 
qualité  de  peintre  d'histoire ,  sur  un  petit  tableau 
représentant  rOrf^m^  <)e  la  Peinture.  Pour  y 
être  agréé,  il  avait  déjà  présenté  un  très-beau  por-- 
trait  de  Michel  Corneille^  professeur.  Il  s'est  sou- 
vent exercé  à  peindre  des  sujets  dans  le  goût  de 
son  morceau  de  réception ,  tels  que  la  Déedde 
Flore  doud  un  herceau  ;  Héhé ^  déedde  de  la  Jeu- 
tiedde  f  etc.  Ses  portraits  les  plus  connus  sont  :  le 
Marquid  de  Beauharnaid  ^  lieutenant- général  des 
armées  navales  du  roij  Pierre-Zjouid-Moreau  de 
JMaupertuid  ;  gravé  par  Jé  DauUé.  Portail;  P. 
Drevet,  etc. 

Les  LeKain  ,  Louis  et  Atitoine  ^  ont  aussi 
peint  le  portrait;  mais  ils  sont  plus  connus  par 
les  sujets  bas  qu'ils  se  sont  plu  à  traiter.  Aucune 
des  vérités  ignobles  n'a  échappé  à  leurs  recherches  j 
ils  ont  imité  les  plus  sales  jusqu'au  dégoût. 

Leur  mérite ,  puisqu'il  y  en  a  toujours  à  excel- 
ler ,  même  dans  un  mauvais  genre  ,  leur  à  sur- 
vécu, et  plusieurs  de  leurs  ouvrages  ont  p^^ssé 
dans  les  plus  célèbres  cabinets  de  l'Europe. 

Ils  sont  morts  à  Laon ,  lieu  de  leur  naissance , 
à  très-peu  de  distance  l'un  de  l'autre ,  vers  1648. 

Le  Musée  Napoléon  possède  des  Lenain  le  Ma- 


(  ) 

réchal  à  da  Forge  et  V Intérieur  ^une  Cuidine^ 
M.  de  Saint- Yves  avait  de  Louis  Lenain ,  une  Fa- 
mille ()e  Paydand  à  la  porte  y  une  maidon;  tableau 
de  dix-huit  pouces  neuf  lignes  de  haut,  sur  vingt- 
deux  pouces  de  large  (i)- 

Le  plus  habile  peintre  de  fleurs  du  siècle  de 
Louis  XIV,  est  y  sans  contredit ,  Jean  -  Baptiste 
MoNNOYER  y  dit  Baptidte  ^  né  à  Lille  en  i635, 
reçu  à  l'Académie  de  Peinture  en  i565y  et  mort 
à  Londres  en  1699.  La  plupart  de  ses  ouvrages  eu 
France  étaient  répandus  dans  les  maisons  royales. 
Jean-Baptiste  Blain  De  Fontenay,  né  en  i654, 
fut  son  élève  et  son  gendre.  Ces  deux  artistes,  en. 
s'associant  dans  leurs  travaux ,  ont  fait  des  choses 
merveilleuses  pour  la  nouveauté,  en  décorations 
et  dans  les  manufactures  de  tapisseries.  Un  auteur 


(1)  Vente  du  prince  de  Contî ,  no.  55  j  du  catalogue  : 
Portrait  de  Lenain  j  peint  par  lui-même  5  hauteur  j  qua- 
torze pouces  5  largeur  j  onze  pouces,  1010  liv. 
Vente  du  duc  de  Choiseuil ,  no.  127  du  catalogue  : 
Le  Maréchal  à  sa  Forge  5  hauteur  ,  vingt-cinq  pouces  ; 
largeur,  vingt-deux  pouces.  1008  liv. 
jLe  même  ^  à  la  vente  du  prince  de  Conti.       2460  liv. 
La  naïveté  ,  l'imitation  exacte  ,  l'excellent  coloris  ,  qui 
font  le  mérite  des  tableaux  de  Lenain  ,  en  y  ajoutant 
la  rareté  ,  les  rendront  toujours  d'une  grande  valeur  dans 
le  commerce. 
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dît,  en  faisant  Feloge  de  Baptiste  :  Quand  on 
peint  lej  'fleur J  comme  Kan-Huydum  ^  on  peut  ée 
()ire  parfait  danJ  ce  genre  de  peinture.  Cette 
comparaison  ,  hors  de  toute  vraisemblance  , 
n^est  pas  supportable  aujourd'hui  j  on  couvri- 
rait d'or  les  tableaux  de  Yan  -  Huysum ,  et  on 
ne  fait  peut-être  pas  assez  de  cas  des  tableaux 
de  Baptiste. 

La  différence  qui  existe  entre  ces  deux  artistes , 
consiste  en  ce  que  le  premier  ayant  manqué  de  cette 
observation  qu'exigent  les  sciences  naturelles  ,  il 
est  trop  en  arrière  des  connaissances  auxquelles  est 
parvenu  le  genre  qu'il  a  traité  j  le  second,  au  con- 
traire, est  un  de  ces  hommes  rares  qui  sut  allier 
l'illusion  à  la  plus  profonde  pénétration  j  et  sans 
renoncer  au  pittoresque ,  si  séduisant  en  peinture, 
lorsque  le  goût  et  la  science  président  à  son  heu- 
reux choix ,  il  parvint  à  exprimer  les  caractères 
distinctifs  de  chaque  fleur,  en  imitant  la  fraîcheur 
et  les  grâces  fugitives  qu'elles  reçoivent  des  ca- 
resses de  l'aurore  et  de  ses  douces  rosées.  Or, 
Baptiste  est  bien  éloigné  d'avoir  ce  charme  qui 
fait  aimer  les  tableaux  de  fleurs. 

Nous  avons  de  ce  peintre  ingénieux  dans  la 
composition,  une  charmante  Collection  de  Bou- 
(juetJ  et  de  Vaéeé  ^  formant  un  volume ,  gravée 
par  lui-même ,  sur  ses  compositions.  J.  Smith  a 
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grarë^  diaprés  lui,  en  manière  noire,  un  joli  pot 
de  fieuj^j. 

Les  peintres  de  fêtes  galantes  ont  formé  une 
classe  à  l'Académie  de  Peinture*  Wateau  semble 
y  avoir  donné  lieu. 

Antoine  Wateau  ,  né  à  Valenciennes  en  1684^ 
étudia  la  peinture  sous  les  auspices  de  Giilot  j 
et  ce  qui  doit  paraître  fort  extraordinaire ,  c'est 
qaen  sortant  d'une  école  si  originale  et  si  gro- 
tesque, il  concourut  au  grand  prix  de  peinture,  et 
qu'il  le  remporta  d'une  voix  unanime.  Le  bre- 
vet de  pensionnaire  liii  ayant  été  refusé  ,  de 
Lafosse  le  vengea,  en  le  présentant  à  sa  compa- 
gnie comme  un  artiste  digne  d'en  faire  partie  j 
et  TVateau  fut  élu  académicien  ,  sur  une  fête 
galante  intitulée  V Embarquement  pour  Vile  ()e 
Cythère, 

Le  mérite  de  W^ateau  est  presque  perdu  pour 
nous.  On  ne  le  considère  que  comme  le  peintre 
des  petits  -  maîtres  et  des  merveilleuses  de  son 
temps ,  aussi  ridicule  pour  nous  que  le  bon  genre 
du  jour  le  sera  dans  l'avenir^ 

Il  présente  cependant  plusieurs  côtés  favo- 
rables ;  celui  des  moeurs  n'est  pas  le  moindre. 
Sous  le  ton  le  plus  comique  et  le  plus  enjoué  , 
au  milieu  des  ris  de  la  jeunesse  ,  et  même  de^ 
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lutineries  de  Tamour ,  il  donne  des  leçons  de  goût  , 
de  délicatesse  et  de  bienséance. 

On  regrette  de  lui  voir  l'espèce  d'affectation 
qui  accompagne  sa  touche  vive  et  spirituelle} 
elle  gâte  ses  compositions  ingénieuses^  remplies 
d'heureux  contrastes  ,  pittoresques  dans  l'en- 
semble ^  les  masses^  et  toujours  ornées  de  beaux 
paysages. 

Ce  peintre  aimable  mourut  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans  5  en  1721  ,  à  Nogent  près  de  Paris. 

INous  avons  de  lui  son  Portrait^  que  Françoi.9 
Boucher  a  gravé  ^  et  le  Père  c}e  FFateau  coiffé 
è^une  culotte.  LeJ  Acteuvd  de  la  Comé()ie  Tta-- 
lienne ^  gravé  par  lui  à  l'eau-forte  y  et  terminé 
au  burin  par  Sinionneau.  Le  Galant  groteécjue  ^ 
B.  Audran.  Camp  Volant  i  N.  Cochin,  sculp^ 
Retour  ()e  Campagne  ;  idem.  La  JMariée  de  Vil- 
lage ;  idem.  La  Kepaîiche  ded  Paydand ^  B.  Baron  , 
sculp.  L^Ile  Enchantée^  Lebas,  sculp.  L^ Em- 
barquement pour  Cythère  a  été  gravé  par  Tar- 
dieu,  etc. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Costume  français  y  siècle  de  Louis  XIV  pour 
les  femmes  y  et  de  caprice  ou  théâtral  pour  les 
hommes j  fêtes  champêtres ^  scènes  de  théâtre} 
proportions  sveltes }   expressions  vives  ,  spiçi- 
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tuelles  J  dessin  maniéré  ;  pinceau  léger  ^  lavé  et 
soufflé  sur  la  toile  (i). 

Pater  et  Lancret  sont  sortis  de  l'école  de  W a- 
teau ,  et  lui  ont  succédé  à  l'Académie. 

Jean-Baptiste  Pater  na(juit  à  Valenciennes  en 
1694  ,  et  mourut  à  Paris  en  1736.  Il  a  peint  dans 
le  goût  de  son  maître.  Avec  moins  de  finesse  dans 
la  touche,  il  montre  peut-être  plus  de  solidité 
dans  l'exécution ,  et  autant  de  goût  dans  les  idées  ; 
goût  cependant  qui  ne  peut  pas  être  générale- 
ment adopté  y  par  l'éloignement  où  il  se  trouve 
de  nos  moeurs  et  de  nos  costumes.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  peintre  :  je  cite  deux  de  ses 
pièces  y  bien  suffisantes  pour  donner  une  idée  de 
son  genre  et  de  sa  manière  :  Ragotin  troupe  c)ej 
Bohémiend  dand  da  maidon  de  campagne  ;  Lé- 


(1)  La  plupart  des  tableaux  de  Wateau  ont  passé  che^ 
l'étranger  5  beaucoup  ont  été  submergés  avec  les  vais- 
seaux qui  les  transportaient.  Les  amateurs  du  siècle  der- 
nier les  ont  recherchés  avec  empressement.  Aux  ventes 
brillantes  ,  les  plus  capitaux  et  les  mieux  conservés  ont 
été  portés  à  4  ?  5  ,  6  et  9000  liv. 

Vente  de  M.  de  Gagny  ,  no.  222  du  catalogue  : 

Les  Champs-Elysées  5  hauteur  ^  douze  pouces  5  largeur  , 
quinze  pouces.  66o5 

Le  même  p  vente  de  M,  Dazincourtj  n».  34  du  cata- 
logue, 8000  liv. 
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picié,  sculp.  Madame  de  Boupillan  ouvre  la  porté 
à  Ragotin  j  et  lui  fait  une  hodde  au  front}  P.  Su- 
ruge,  sculp.  (i). 

(i)  Vente  de  M.  de  Gagny  ,  no.  223  du  catalogue  : 
Le  Bal  5  hauteur  y  un  pied  dix  pouces  j  largeur ,  deux 
pieds  un  pouce.  2000  liv. 

Le  même ,  vente  de  M.  de  Nogaret  ^  no,  q5  du  ca- 
talogue* i5oo  Ht* 
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Suite  deJ  jirtuteJ  du  c^ix  -  deptième  diècle  ^ 
€)ont  la  réputation  a  été  dand  influence  dur  le 
goût, 

PEINTRES  D'HISTOIRE. 

Jean  Morin^  né  à  Paris  en  1689 ,  élève  de 
Philippe  de  Champagne.  On  connaît  fort  peu  de 
tableaux  de  ce  peintre  :  il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement à  la  gravure,  q^u'il  a  traitée  avec  beau- 
coup de  finesse  et  d'expression.  Nous  avons  de 
lui  une  Vierge  ayant  dur  ded  genoux  V Enfant 
Jédud  qui  tient  un  bouquet ^  d'après  Raphaël  5  une 
Vierge  qui  aciore  VEnfant  Jédud  couché  dur  de 
la  paille^  d'après  le  Titien,  et  plusieurs  autres 
pièces. 

Pierre  Brebiette  ,  né  à  Mantes-sur-Seine ,  en 
1 629 .  Génie  bizarre  et  original .  On  a  de  lui  diverses 
Srided ,  et  autres  morceaux  de  sa  composition , 
qu'il  a  gravés. 

Antoine  Friquet  de  Vaurose  ,  élève  du  Bour- 
don. Ce  dernier  l'a  employé  à  graver  quelques 
pièces  d'après  ses  dessins  originaux. 

Claude  GuYOT ,  mort  en  1676.  Il  a  composé 
nombre  de  sujets  pour  les  manufactures  de  ta- 
pisseries j  entr'autres  le  Koman  d^Adtrée  et  VHid-^ 
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toiî'e  c)e  Constantin.  On  a  long-temps  estimé  ces 
dernières  pièces. 

François  Tortebat  ,  gendre  du  Vouet ,  né  en 
1600  y  auteur  d'un  livre  âi  Iconologie  fort  estimé  y 
et  des  Figures  Anatomiqueé  ^  d'après  les  planches 
en  Lois  de  Jean  Calcar ,  qui  se  trouvent  dans  le 
Traité  ^ Anatomie  de  Vesale. 

Simon  Renard  De  Saint- André,  né  à  Paris 
en  1614?  membre  de  F  Académie  royale.  Nous 
lui  devons  les  peintures  et  Sculptures  de  la  Ga- 
lerie d'Apollon  5  au  Louvre ,  gravées  en  quarante- 
six  pièces  ,  d'après  Lebrun. 

François  Bignon  ,  né  à  Paris  en  1640  ,  du- 
quel on  a  les  portraits  des  Plénipotentiaires  c^e 
la  paix  de  JMunster ^  en  trente-cijaq  planches, 
grand  in-^^  ^  et  ceux  des  Illustres  Français  ^  qu'il 
a  gravés  conjointement  avec  Heince ,  d'après  les 
tableaux  que  Youet  avait  peints  dans  une  galerie 
du  Palais-Royal,  qui  fut  détruite  en  Ij'^J^ 

François  Boureier  ,  né  en  1672,  élève  de  Louis 
Boulloiigne.  Il  s'est  occupé  delà  gravure  à  l'eau- 
forte  :  on  a  de  lui  quelques  pièces  d'après  Julea 
Romain  et  François  Perrier. 

Jean  Leclerc  ,  né  à  Nancy  en  1587,  et  mort 
en  i6v33.  Il  travailla  beaucoup  en  Italie  sous  Carlo 
Saracinoj  dit  Charles  Vénitien,  dont  il  a  souvent 
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très  -  bien  saisi  la  manière  dans  ses  propres  ta- 
bleaux. Il  a  gravé  d'après  sa  composition  la  Mort 
c}e  la  Vierge. 

Pierre  Scalberge  florissait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle .  On  connaît  fort  peu  de  tableaux 
de  ce  peintre.  Il  s'est  occupé  à  graver  à  Teau-forte 
d'après  plusieurs  grands  maîtres.  On  connaît  de 
lui  la  Bataille  de  ConJtantin  contre  Alaxence , 
d'après  Raphaël,  et  un  Chrijt  au  Tombeau^  d'a- 
près le  même. 

Nicolas  FouCHÉ,  élève  de  P.  Mignard,  vivait 
à  Paris  vers  l'an  1670.  B.  Audran  a  gravé  d'après 
lui,  VénuJ  au  bain^  der^ie  par  led  Amourd. 

Henri  Lerambert  ,  peintre  du  roi,  fit  en  1600 
les  compositions  pour  l'histoire  de  Coriolan ,  et  pour 
l'histoire  d'Artémise,  qui  ont  été  exécutées  en  ta- 
pisseries. L'église  de  Saint-Méri  possédait  plusieurs 
pièces  de  tapisseries  exécutées  sur  les  cartons  ori- 
ginaux de  ce  peintre. 

François  de  la  Guertière,  né  en  1624.  On  ne 
peut  le  désigner  q^ue  par  les  grotesques  ded  hoged 
du  Vatican^  qu'il  a  gravées  à  l'eau-forte  en  dix- 
sept  planches,  d'après  Raphaël. 

Jean  Lep autre,  né  à  Paris  en  1617,  a  été  un 
excellent  dessinateur  du  dix-septième  siècle ,  d'un 
génie  très-fécond ,  et  d'un  grand  secours  dans  les 
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projets  de  décorations  et  d'embellissemens  publics, 
ordonnes  par  le  gouvernement.  Lepautre  fut  reçu 
à  r Académie  royale  de  Peinture  en  1677,  et  mou-^ 
rut  à  Paris  en  1682.  Son  œuvre,  qui  est  considé- 
rable, consiste  en  décorations  d^arcliitecture,  vases, 
plafonds ,  et  généralement  en  choses  du  ressort  de 
la  décoration.  Il  laissa  un  fils ,  nomraé  Pierre,  qui 
fut  bon  dessinateur ,  et  qui  s'adonna ,  comme  son 
père ,  à  composer  et  à  graver  des  raorceaux  d'ar^ 
cliitecture. 

Macé  ,  très -bon  dessinateur,  qui  a  souvent  été 
employé  par  le  célèbre  banquier  Jabacli  à  faire 
des  dessins  d'après  sa  riche  collection  de  ta-r 
bleaux, 

Israël  SiLVESTRÈ ,  habile  dessinateur  et  gra- 
veur, né  à  Nancy  én  162.x,  était  neveu  et  élève 
d'Israël  Henriet*  Il  parvint  à  mettre  tant  de  goût 
et  d'intelligence  dans  les  diverses  vues  et  paysages 
qu'il  entreprenait,  que  Louis  XIV  l'employa  pour 
dessiner  et  graver  led  maidoiu  royales ^  ainsi  que 
led  place J  conquided  par  ce  monarque.  Il  fut  en- 
suite honoré  du  titre  de  maître  à  dessiner  du  dau- 
phin, gratifié  d'une  pension  et  d'un  logement  au 
Louvre.  Il  fit,  indépendamment  de  ses  occupa- 
tions en  France,  deux  voyages  en  Italie,  d'où  il 
rapporta  un  grand  nombre  de  desisins  qu'il  a  gravés 
^  i'eau-forte.  Son  oeuvre  consiste  en  plus  de  sept 
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eents  pièces;  les  principales  sont  :  le  Carrousel 
de  1662,  en  cent  et  une  planches ,  dont  François 
Cliauveau  a  gravé  une  partie.  Led  Plaidird  de 
nie  Enchantée^  en  sept  planches  ;  led  V iied  de 
Parid  ^  led  grand ed  Viied  de  Home  ^  celle  du  Co- 
lisëe  est  la  plus  rare  j  et  led  Vued  de  dwerd  Pa- 
laid  d^ Italie.  (Extrait  du  cahier  deBassan). 

Jean  Alix,  né  à  Paris  en  i6i5,  disciple  de 
Philippe  de  Champagne,  peu  connu  par  ses  ta- 
bleaux. Il  a  gravé  pour  son  ajnusement  une  Sainte 
Famille  ^  diaprés  Raphaël, 

Robert  Picou ,  natif  de  Tours  ,  florissait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  ne  peut 
citer  de  lui  que  quelques  pièces  qu'il  a  gravées  à 
l'eau-forte,  d'après  ses  compositions,  et  d'autres 
d'après  les  Bassan, 

François  Chauveau,  né  à  Paris,  conseiller  à 
l'Académie  royale  de  Peinture  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1674-  Chauveau ,  élève  de  La- 
hire ,  eut  un  génie  abondant  et  une  certaine  naï- 
veté dans  ses  productions  qui  plaît  et  s'approche 
de  la  grâce  j  mais  il  a  trop  produit  pour  prendre 
le  temps  de  soigner  ses  ouvrages.  Nous  lui  de- 
vons les  gravures  de  l'histoire  de  saint  Bruno, 
d'après  Lesueur,  dont  il  a  gravé  lui-même  une 
partie  ;  et  conduit  le  reste.  Il  a  commencé  un© 
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suite  de  sujets  tirés  de  Tliistoire  grecque  et  ro- 
maine ,  (jui  est  d'un  très-bon  goût  y  et  orné  de 
gravures  les  Métamorphoses  en  rondeaux  du  poëte 
Benserade.  Claude  Lefebure  a  peint  le  portrait 
de  cet  artiste, 

Claude  GoYRAND ,  né  à  Sens  en  1662.  Son  style 
tient  à  l'école  du  Youet,  et  plus  encore  à  celle  de 
Laliire.  Mauperclier  a  gravé  ^  d'après  Goyrand, 
l'adoration  des  rois ,  pièce  en  hauteur ,  dédiée  au 
chancelier  Seguier.  L'artiste  a  gravé  lui-même 
plusieurs  pièces  d'après  Stella  y  Quesnel ,  Callot 
et  Mauperclier. 

Louis  LiCHERCÉ  y  élève  de  Lebrun  ^  né  à  Hou- 
dan  en  Normandie  ^  mort  en  1687. 
cet  artiste  j  au  musée  Napoléon ,  la  Rencontre  de 
Dapic^  et  yAhigdil. 

Martin  Desmarest.  Gérard^  Edelinck  ^  Ber- 
nard Picart  et  François  Cars  ont  gravé  des  pièces 
allégoriques  et  des  portraits  d'après  cet  artiste, 
sur  lequel  il  est  difficile  de  se  procurer  des  ren- 
seignemens. 

Georges  Charmeton  de  Lyon ,  élève  de  Stella. 
Suivant  Felibien,  il  peignait  l'histoire,  l'ornement, 
et  particulièrement  la  perspective  et  l'architec- 
ture. On  trouve  son  nom  sur  la  liste  de  1673. 

Abraham  Bosse,  né  en  16x1,  à  Tours,  dessi- 
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nateur  plus  connu  comme  graveur  ^  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Peinture ,  professeur  pour 
la  perspective  ;  rayé  de  l'illustre  société  par  in- 
conduite, et  remplacé  par  Mignon.  On  a  de 
Bosse  :  leJ  QEuQred  ()e  Midéricorde  ^  ^ifférenteé 
Scèned  de  la  Vie  cwile  ;  c^ej  Artd  et  JMétierd  ^ 
Codtume  et  Hahillemend  he  la  Nohledde  fran- 
caide  ;  led  Elémend  y  led  Saidond  ^  led  Aged  ^  led 
Send yled  Figiired  pour  UAriabne  ^  ^  gravées 

sur  ses  propres  dessins,  et  d'après  Saint -Igny, 
Stella ,  Vignon  de  Lestain  y  etc.  ;  en  outre ,  un 
traité  sur  la  Gravure  et  un  sur  la  Perspective. 

Charles-François  PoERSON,  mort  à  Paris  en  1667, 
âgé  de  cinquante-huit  ans ,  peintre  ordinaire  du 
roi  et  de  son  Académie  de  Peinture,  chevalier  de 
Tordre  de  Mont  -  Carmel  et  de  Saint  -  Lazare*' 
Cet  artiste  a  peint  pour  la  métropole  de  Paris,  le 
Naufrage  de  daint  Paul  hand  Vile  de  Malte ^  et 
la  Prédication  de  daint  Pierre.  Largillière  a  peint 
son  portrait ,  et  Desroches  l'a  gravé  paur  sa  ré- 
ception à  l'Académie. 

Jean  Gervaise  d'Orléans,  académicien,  ad- 
joint à  professeur,  mort  en  1670  ,  âgé  de  cin- 
quante ans.  Il  a  beaucoup  peint  dans  les  appar- 
temens  des  Tuileries  ,  et  a  été  employé  aux 
manufactures  de  tapisseries,  pour  composer  les 
cartons  propres  à  servir  de  modèles  aux  ouvriers. 

Felibien. 


(  ) 

Bassan  cite  un  George  Lallemand ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Osnabruck  en  1641 ,  vraisembla- 
blement le  même  de  qui  on  a  plusieurs  estampes 
en  bois  et  en  clair-obscur  fort  médiocres. 

Nicolas  Chaperon  ,  natif  de  Cliâteaudun  ,  élève 
du  Vouet  y  a  peint  un  tableau  pour  la  métropole 
de  Paris.  Ce  peintre  y  d'une  grande  faiblesse  en 
tout,  tant  dans  ses  compositions  que  sa  manière 
de  peindre  ,  a  laissé  de  lui  un  ressouvenir  plus 
Honorable  dans  leJ  liOgeJ  ht  Vatican  ^  ^ 
gravées  en  cinquante-deux  planches ,  d'après  Ra- 
phaël, 

Jean  Nocret  le  père ,  de  Nancy ,  mort  recteur 
de  l'Académie ,  en  1672,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Il  a  peint  à  Saint-Cloud  et  dans  les  appar- 
temens  de  la  reine,  aux  Tuileries.  Cette  prin- 
cesse est  représentée ,  en  divers  endroits  ,  sous  la 
figure  de  Minerve. 

Lubin  Baugi]^  vivait  à  Paris  vers  l'an  1660.  Il 
a  peint  pour  des  particuliers ,  et  composé  des  car- 
tons pour  les  manufactures  de  tapisseries.  On 
trouve  quelques  pièces  d'après  ce  peintre  dans 
l'oeuvre  des  Poilly ,  et  le  JMoine  Zopm^  donnant 
la  (dernière  Communion  à  dainte  Marie  Égyp-^ 
tienne  ^  gravé  par  Ch.  Duflos.  Ce  peintre,  qui 
n'est  pas  loué  par  Fçlibien ,  a  été  surnommé 
j)etit  Gui()e. 
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Nicolas  Loir  l'aîné ,  de  Paris ,  mourut  le  6  mai 
1679,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

Antoine  Bouzonnet  ,  neveu  de  Stella ,  de 
Lyon ,  mourut  le  9  mai  1682,  âgé  de  quarante- 
huit  ans.  On  a  de  lui  Rémud  et  Romulud  ;  Clau- 
dine Bouzonnet,  sculp. 

François  Stella  ,  frère  du  fameux  Stella , 
mourut  le  26  juillet  1647  ^  âgé  de  quarante- 
quatre  ans.  Il  a  peint  pour  les  Grands-Augustins 
une  Notre-Dame  de  Pitié. 

Baudrin  Yvart  y  de  Boulogne  en  Picardie  ^ 
mort  en  1690,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

DE  LA  Ferte. 

Gilbert  de  Seve  ,  né  à  Paris  en  1617  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  i6g8.  Nous  avons  de  lui 
Nitocrid ^  reine  if  jlddyrie  ,  faidant  condtruire  un 
pont  dur  VEuphrate  y  gravé  par  Dupuis  j  et  Rho- 
€^ope  yreine  ^  Egypte  ^jetant  led  yeux  dur  la  pyra-- 
tnide  qu^elle  açait  fait  éleper  ^  gravé  par  Renard. 

Pierre  de  Seve  ,  puîné  de  Gilbert  y  mort  à 
Paris  en  l6^5  y  âgé  de  soixante-douze  ans.  Ils 
ont  été  tous  deux  membres  de  l'Académie  royale 
de  Peinture.  De  Seve  l'aîné  est  sur  la  liste  de  1673. 

Jean  Michelin  y  de  Langres  ,  est  mort  à 
l'île  de  Jersey  en  1696,  âgé  de  soixante  -  treize 
ans. 
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Jean  le  Blond,  de  Paris  y  lïidrt  en  1 709,  âgé 
de  soixante -quatorze  ans. 

DE  LA  Ferté. 

Charles  -  Louis  Dufresne  de  Postel  ,  né  à 
Nantes,  et  mort  à  Argentin  en  1711  ,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  C'est  le  même  que  j'ai  placé 
dans  le  catalogue  des  amateurs  qui  ont  exercé  les 
arts.  (  J^oyej  le  catalogue  des  amateurs  français 
qui  ont  exercé  les  arts  dans  les  trois  siècles.  ) 

Jean  Lemoine  ,  de  Paris,  mort  en  1713,  âgé 
de  s(rixante-dix-liuit  ans. 

Felibien. 

Philippe  Lallemant,  de  Reims,  mourut  en 
1716  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a  été  le 
second  maître  du  Poussin  à  Paris  ,  après  Varin  , 
qui  lui  donna  les  premiers  élémens  de  la  pein- 
ture à  Andelys. 

Pierre  Mathieu  le  fils^  de  Dijon ,  mourut  eu, 
1719,  âgé  de  soixante-deux  ans. 

DE  LA  FêB-TE.. 

Grégoire  Huret  ,  natif  de  Lyon,  en  1610,  et 
mort  à  Paris  en  1670 ,  a  été  un  habile  dessina- 
teur. On  a  de  lui  une  duite  ()e  dujetJ  tiréd  c)e  la 
Paddion  de  Notre-Seigneur ^  en  trente  morceaux^ 
qu'il  a  gravés  d'après  ses  cômpositions. 
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Charles  Armand,  de  Bar-le-Duc  en  Lorraine , 
s^est  fait  remarq^iier  par  beaucoup  de  finesse  et 
de  légèreté  dans  Texécution.  Il  est  mort  en  1720, 
âgé  de  soixante-quinze  ans. 

DE  LA  Ferté. 
François  Tavernier  ,  né  à  Paris ,  et  mort  dans 
la  même  ville  le  10  septembre  ij^5  y  âgé  de 
soixante-six  ans. 

DE  LA  Ferté. 

Charles-François  Poerson  ,  fils  de  Paris  Poer- 
son  ,  chevalier  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  y  fut 
directeur  de  l'Académie  de  Rome ,  où  il  mourut 
le  2  décembre  1725 ,  âgé  de  soixante-treize  ans. 

MouELLON  j  mort  en  1667  y  a  été  employé  une 
partie  de  sa  vie  à  composer  des  sujets  d'histoire 
pour  les  manufactures  de  tapisseries. 

Felibiew. 

Noël  QuiLLERiE  y  adjoint  à  professeur  à 
l'Académie  royale  y  mourut  vers  1669.  Il  a 
peint  un  cabinet  dans  l'appartement  haut  des 
Tuileries. 

Barthélémy  y  de  Fontainebleau  y  et  Nicolas 
DuMOUSTiER  ont  été  également  employés  dans 
les  peintures  des  Tuileries.  Ils  moururent  la  même 
année. 

Felibien. 

Simon  François  >  né  à  Tours  l'an  1606  y  mort 
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Ae  la  pierre  le  2.1  mai  1671  (1),  fut  singulière- 
anent  protégé  des  grands  de  la  cour  ^  notamment 
de  la  reine  et  du  cardinal  de  Richelieu.  Ses  ou- 
vrages,  presque  toujours  religieux,  étaient  ré- 
pandus dans  divers  cabinets  :  on  en  voyait  autre- 
fois au  grand- autel  des  Jésuites ,  aux  Pères  de 
rOratoire  y  aux  Incurables,  aux  Minimes  et  aux 
reliaieuses  de  la  Yisitation.  La  ville  de  Tours  en 
possédait  plusieurs  dans  ses  églises.  Nicolas  Pitau 
a  gravé  ,  d'après  François  ,  une  Fuite  en  Egypte^ 
et  V Enfant  Jédud  dand  le  Ciel  ^  aàoré  par  ()eux 
Anged. 

Bertholèt  Flemael,  de  Liège,  professeur  à 
r Académie  royale.  Il  a  peint  un  plafond  dans 
l'ancienne  cliambre  du  roi ,  aux  Tuileries  ,  et 
quelques  portraits ,  dont  Henri  c)e  Bai>ière^  gravé 
par  P.  Van  Scliuppen  j  et  Eugène  yAllemont^ 
gravéparM*  Natalis.  Corneille  Galle,  dit  le  jeune, 
a  gravé  plusieurs  sujets  d'après  cet  artiste.  Nous 
avons  le  portrait  de  ce  peintre,  gravé  par  Jean 
Duvivier  ,  excellent  graveur  de  médailles. 

BouiiBONNOis ,  professeur  à  l'Académie  royale , 
mort  à  Paris  en  1698,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

Antoine  Paillet  ,  professeur  à  F  Académie ,  né 


(1  )  La  pierre  que  l'on  tira  dé  son  corps  ^  après  sa  mort  , 
pesait  seize  onces^ 
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à  Paris  le  %  août  lôSp,  mort  le  3  juin  1734^ 
âge  de  soixante-quinze  ans.  On  trouve  quelques 
portraits  gravés  d'après  lui.  (  Son  nom  est  sur  la 
liste  de  1673.  ) 

Friquet^  professeur^  dont  le  nom^e  trouve 
sur  la  liste  de  1673  ,  ainsi  que  Ouarte,  Aillier^ 
sur  lesquels  il  est  presque  impossible  d'obtenir 
d'autres  renseignemens. 

Claude  Gilles  y  né  à  Langres  en  167*3^  mou-* 
rut  en  1722.  Il  a  gravé  ,  d'après  ses  compositions  % 
Fête  de  Faune  ^  ()ieu  c)eJ  ForètJ  ^  Fête  de  Diane  ^ 
troublée  par  deJ  Satyred ^  Fête  du  dieu  Pan  ^  cé- 
lébrée par  de  J  Syhaind  et  ded  Nymphed  ;  Fête 
Bacchud  y  célébrée parded  Syli^aind  et  dedNymphed^ 
Caylus  a  gravé  d'après  lui  led  Sorcierd  et  led  Sor- 
cièred  au  Sabbat^  led  Joueurd  champêtred  et  leJ, 
Dandeurd  champêtred. 

Raymond  Lafage  ,  grand  dessinateur  ^  né  à 
risle  en  Albigeois  ,  d'autres  disent  à  Toulouse  , 
l'an  16^0  y  mourut  à  Rome  en  1682,  âgé  de  qua- 
rante-deux ans.  Ses  dessins  à  la  plume  sont  rem- 
plis d'esprit  et  de  finesse.  Voici  quelques-unes  des 
pièces  qui  soutiendront  la  réputation  qu'il  s'est 
acquise. 

Combat  de  daint  Michel  contre  led  Anged  re- 
helled  ;  Ch»  Simonneau,  sculp.  Pharaon  et  don 
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jlrmée  éiihmergéé  danj  la  mer  Rouge  ;  idem.  Le 
Délucie  ;  G.  Audran ,  sculp.  Cdin  bâtit  la  ville 
()^IIénoch:  Ch.  Simonneau.  Diane  découQrant  la 
groJJedde  ^e  Calidto  ^  Cayliis,  sculp.  Et  plusieurs 
FrideJ  représentant  dej  Bacchanales  et  ^eé  Or- 
gied^  gravées  par  C.  Yermeulen  5  Ertinger  j  sujets 
dans  lesquels  Lafage  a  particulièrement  excellé. 

Etienne  YiLLEQUiN ,  natif  de  Servière  en  Brie  ^ 
peintre  d'histoire  et  de  portraits,  est  mort  en  1 668  y 
âgé  de  soixante-neuf  ans.  Nicolas  Pitau  a  grayé 
une  Sainte  Famille  d'après  luij  et  Jean  Boulanger 
a  gravé  daint  Roch  et  don  Chien. 

Vers  la  même  époque  florissait  Charles  Errari>^ 
de  Nantes ,  peintre  d'histoire  et  architecte.  Le 
Poussin  n'avait  pas  pour  ses  talens  une  grande^ 
estime  •  Errard  est  Fauteur  du  Dôme  de  rancien 
couvent  de  l'Assomption  à  Paris.  Quelques  con- 
naissances en  administration  lui  valurent  le  titre 
de  directeur  de  l'Académie  de  Paris ,  et  bientôt 
la  direction  de  celle  de  France  à  Rome  ,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  ^  en  1689» 
Jeux  T^^Enfandy  dé  sa  composition^  gravés  par 
Ferdinand. 

Jean  Cotelle  ,  élève  du  Youet  ^  natif  de  Meaux^ 
et  mort  à  Paris  en  1676.  On  trouve  son  nom  sur 
la  liste  de  1673.  Tardieu  a  gravé  d'après  lui  la 
Naiddance  ^Enée:  et  J.-B.  Masse  a  gravé  Vénus 
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iqui  enpoie  Mercure  ()ypoJer  la  reine  Didon  en 
Saveur  ^Enée. 


Arnould  de  Vuez  ,  élève  de  Lebrun  ,  né  à 
Oppenois ,  près  Saint-Omer  y  est  mprt  à  I/ille  eu 
Flandre ,  échevin  de  la  ville ,  Iç  3  avril  1 724  j 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Plusieurs  églises 
de  cette  ville  sont  ornées  de  ses  tableaux.  Ses 
connaissances  dans  les  sciences  exactes  lui  font 
plus  d'honneur  que  son  style ,  et  que  son  co- 
loris gris  et  sans  intelligence  du  clair-obscur. 

Claude  GiLLOT  ,  élève  de  Jean-Baptiste  Cor- 
neille j  naquit  à  Langres  en  1 678  5  il  fot  reçu  à 
l'Académie  royale  en  1,715,  et  mourut  en  172.2^ 
âgé  de  quarante-neuf  ans.  Cet  artiste  ,  dont  le 
génie  était  tout-à-fait  grotesque  et  bizarre  ,  a 
peint  des  tableaux  qui  sont  oubliés  :  la  facilité  et 
l'esprit  qu'il  a  répandu  dans  ses  dessins  et  ses 
gravures  à  l'eau-forte ,  leur  donnent  encore  quel- 
que valeur.  Il  y  a  une  édition  des  Fahled 
Laniotlie  -  Hou^art  dont  il  a  gravé  toutes  les 
planches, 

Jean  André  ,  né  à  Paris  en  1662,  prit  l'habit 
de  dominicain  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  11  a  fait 
de  longues  études  en  Italie.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  tableaux  l'église  du  monastère  de  son 
ordre  de  quelques  Miracle^s  du  saint  qui  en  est 
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le  fondateur  j  et  de  plusieurs  sujets  tirés  de  la 
Passion  de  N.  S.  André  a  aussi  peint  le  portrait. 

Au  n^.  1^^'.  du  catalogue  de  M.  de  Saint- Yves  , 
on  trouve  de  cet  artiste  trois  tableaux-esquisses, 
dont  une  Fuite  en  Egypte  ^  le  Chridt  mort^  et 
la  Samaritaine* 

Claude  SiMPOL ,  mort  vers  1700.  On  voit  de 
lui,  à  la  galerie  du  Musée  Napoléon,  une  es- 
quisse peinte  en  grisaille  ,  représentant  le  Lai^e^ 
ment  dej  Piedd. 

Nicolas  Montagne  ,  élève  et  parent  de  Phi- 
lippe Champagne.  On  trouve  son  nom  sur  la  liste 
de  1673.  Il  a  gravé  quelques  eaux-fortes  d'après 
ses  propres  tableaux,  et  d'après  son  maître.  Bassan 
observe  qu'il  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits 
sur  lesquels  on  trouve  presque  toujours  son  nom 
écrit  ainsi  :  Nicolaj  ^e  Plattemontagne, 

Georges  L allemand  ,  de  Nancî.  Il  a  fait  quan- 
tité de  dessins  pour  des  tapisseries  ,  et  plusieurs 
tableaux  d'église.  Il  vivait  en  1680. 

Felibien. 

PEINTRES  DE  PORTRAITS. 

Jacob  Vanloo  ,  de  l'Ecluse  en  Flandre ,  au- 
teur de  la  famille  des  Vanloo ,  qui  a  fleuri  dans 
le  dix-huitième  siècle ,  reçu  académicien  le  6  jan- 
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vîer  i663,  mort  le  26  novembre  1670  ^  ag(^  de 
ciiKjuante-slx  ans. 

Henri  Beaubrun,  d'Amboise.  Il  travailla  con- 
jointement avec  son  cousin  Charles  ,  beaucoup 
plus  habile,  et  mourut  à  Paris  le  17  mai  1677  > 
âgé  de  soixante-quatorze  ans. 

DE  LA  Ferté* 

Charles  Beaubrun,  d'Amboise,  mourut  à  Paris 
le  2.6  janvier  1692. ,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 
Plusieurs  de  ses  portraits  sont  gravés  ;  Nanteuil 
a  gravé,  en  i654,  celui  de  JacqueJ  Lecoigneux ^ 
président  à  mortier. 

Pierre  Rebon  ,  du  Havre,  mort  en  1684 >  âgé 
de  soixante-huit  ans. 

Nicolas  Rebok,  son  fils,  a  également  peint  la 
portrait  et  l'histoire.  Il  mourut  à  Hermont,  dans 
la  vallée  de  Montmorenci ,  en  1686,  âgé  de 
quarante-deux  ans. 

Felibien ,  et  les  autres  après  lui,  écrivent  Rahon  ; 
mais  il  faut  écrire  Rehon^  dont  on  trouve  le  uo\n 
sui;  la  liste  de  1673. 

Roger  de  Piles  ,  né  à  Nevers  en  i636 ,  et 
mort  à  Paris  en  1709.  Plusieurs  pièces  ont  été 
gravées  d'après  ses  ouvrages  j  savoir  :  RogeruJ  de 
FileJ  ^  NwernendiJ  equeJ  }  B.  Picart ,  £ec.[Gille<i 
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3Iéna^ e ^  p. Y a,n  s chu^pen y  sculp.  ISficolad Boiîeau 
Dedpréaux  ;  P.  Drevet  le  père. 

François  Lem  aire  ,  de  Maison  -  Rouge  y  près  de 
Fontainebleau  y  très-bon  coloriste.  Il  est  mort  en 
1688^  âgé  de  soixante-sept  ans.  Plusieurs  de  ses 
portraits  ont  été  gravés.  {Voye-^  l'œuvre  d'Etienne 
Picart^  surnommé  le  Romain,  )  On  trouve  son 
nom  sur  la  liste  de  1673.  Il  y  a  eu  encore  un 
P.  Lemaire  ,  d'après  lequel  L.  Cars  a  gravé  le 
portrait  de  LonU-Françoid  ()e  Bourhojiy  prince  de 
Conti. 

Martin  L  AMBERT  j  de  Pans  y  mort  en  i6pp«| 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 

DE  XA  Ferté. 

Henri  GuscAR  y  de  Paris,  mort  à  Rome  en  1701^ 
âgé  de  soixante -six  ans.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs beaux  portraits  y  entre  autres  celui  du  Ga- 
^etier  ^ Hollanbe  ^  nommé  Lafond  ^  gravé  par 
P.  Lombard. 

Philippe  ViGNON ,  fils  puîné  de  Paris  Vignon  , 
mort  en  1701  ,  âgé  de  soixante-sept  ans. 

DE  LA  Ferte. 

Maf  c  Nattiêr  le  père  ,  de  Paris  y  peintre  de 
portraits,  reçu  académicien  en  1676,  mort  à 
Paris  le  2i4  octobre  1705,  âgé  de  soixante-trois 
lans.  On  doit  à  cet  artiste  et  à  ses  deux  fils  la 
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superbe  galerie  de  Rubens ,  dite  du  Luxembourg  , 
qu'ils  ont  dessinée  et  fait  graver  par  les  meilleur» 
graveurs  de  l'Europe. 

Gabriel  Revel  ,  de  Château-Thierry ,  mort  à 
Dijon  en  1712 ,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  le  portrait  de  Paillot  ^  historiographe  y  et 
celui  âi  Anguier^  sculpteur ^  gravés  par  L.  Cars. 

Florent  de  la  Mare  Richard  ,  de  Bayeux  , 
peintre  de  portrait,  fort  estimé  dans  son  temps, 
mort  à  Versailles  en  1718,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans. 

François  Torteb at  le  fils ,  excellent  peintre  de 
portrait,  mort  en  1718,  âgé  de  soixante-six  ans. 
G.  Edelinck  a  gravé  d'après  lui  les  portraits  de 
Charles  Perrault  y  Lefort  et  Parent  ^  et  le  por- 
trait du  peintre  d'après  de  Piles. 

Charles  Nocret  le  fils,  mort  en  1719  ?  âgé 
de  soixante-douze  ans.  On  a  de  lui  le  portrait  de 
Mondieury  frère  de  Louis  XIV;  celui  de  Fran-- 
çoij  de  Kenbome ^àxxo  de  Beaufort ,  en  cuirasse  ;  et 
un  autre  vu  jus(ju'aux  genoux,  gravé  par  Nanteuil . 

Saint- André  ,  de  Paris  ,  élève  des  Beaubrun , 
été  reçu  à  l'Académie  sur  deux  très-beaux  por- 
traits de  la  Reine-Mère.  Le  portrait  du  Roi  y  assis 
et  vêtu  de  ses  habits  royaux,  (jue  l'on  voyait  dans 
la  salle  de  l'Académie  française ,  était  du  pinceau 
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de  Saint- André.  Cet  artiste  a  peint  pour  la  ma- 
nufacture des  Gobelins. 

Daniel  Dumoutier,  peintre  du  roi,  peignait 
le  portrait  au  pastel  d'une  grande  ressemblance} 
il  est  cité  au  n^.  89  du  Catalogue  raisonné  de  feu 
Bassan^  paur  quatre  ÉtubeJ  de  Têted  d^ homme J  à 
la  pierre  noire  et  coloriées j  et  au  n^.  xoi  du 
Catalogue  de  Saint  -  Yves  ,  pour  un  portrait 
âihomme, 

Robert  Nanteuil  ,  grand  dessinateûr ,  et  plus 
célèbre  comme  graveur  ,  né  à  Reims  en  i63o, 
et  mort  à  Paris  en  1678  ,  âgé  de  (juarante- 
Imit  ans.  Nanteuil  peignait  le  portrait  en  pasteL 
Nous  avons  de  lui  iLouU  de  Bourbon^  prince  de 
Condé;  le  vicomte  de  Turenne  ;  le  premier  pré- 
sident de  Lamoignoviy  de  la  Motte-le-Vayer i  Jean 
Chapelain ^  auteur  du  poème  de  la  Pucelle,  etc.  j 
tet  quelques  portraits  de  Louij  XIV ^  dont  il  a  * 
gravé  les  planches  y  qui  font  partie  de  son  œuvre. 
On  trouve  de  cet  artiste,  dans  la  collection  du  mu- 
séum, le  portrait  en  pastel  du  grand  Turenne  ^  et 
celui  âi  Antoine  Furetière^  auteur  du  dictionnaire 
cjui  porte  son  nom. 

Jean  Yarin,  artiste  de  la  fondation  de  l'Aca- 
démie royale  de  Peinture.  Il  peignait  le  portrait 
dans  le  temps  que  le  cavalier  Bernin  vint  en  France. 
Yarin,  plus  connu  par  sou  talent  dans  les  lué- 


(  i85) 

dailles,  est  mort  surintendant  des  bâtimens;,  et 
maître  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Louis  Ferdinant  y  le  fils ,  peignit  le  portrait 
de  grande  manière.  Il  est  mort  à  Reims  y  âgé  de 
soixante-neuf  ans,  en  1717.  U  a  peint  le  portrait 
de  Bourlemont  ^  gravé  par  Schuppenj  celui  de 
Jean- Loidd -  Charled  ()^ Orléand ^  comte  de  Du- 
nois ,  gravé  par  Nanteuil  5  Madame  ()e  Séi>igné^ 
gravé  par  Sclimidtj  Madame  Cornuel  ,  morte 
en  1693,  âgée  de  quatre-vingt-sept  ansj  Fes- 
sard,  sculp. 

Juste  ,  de  l'Académie  royale  de  Peinture ,  dont 
on  trouve  le  nom  sur  la  liste  de  i6j3y  a  peint  le 
portrait  de  Louide-Marie  de  Goulag ae  p  reine  de 
Pologne  et  de  Suède;  Nanteuil,  sculp.  ,  planche 
de  i653;  et  celui  de  Charled  Delaporte  ^  duc  de 
la  ]\ïeilleraye,  maréchal  de  France,  i()em;  planche 
de  1662. 

Paul  MiGNARD ,  fils  de  Nicolas  Mignard ,  né  à 
Avignon,  et  mort  à  Lyon  en  1671 ,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  fut  reçu  à  T Académie,  moins 
par  ses  talensque  par  considération  pour  ses  aïeux. 
On  a  de  Paul  quelques  têtes  gravées  à  Teau-forte  , 
et  fort  peu  de  ses  portraits  peints. 

Les  peintres  de  portraits  sur  lesquels  je  n'ai  pu 
xne  procurer  des  renseignemens  certains  jusqu'à 
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présent,  mais  dont  il  reste  des  pièces  authenticjues 
de  leurs  existence ,  sont  : 

DuBORDiEUj  portrait  de  Cl.  de  Saumaide ^  sa- 
vant hollandais j  gravé  par  Th.  Mathan. 

Richard,  portrait  de  V^adé;  gravé  par  Et.  Pi- 
quet. 

DuME,  portrait  de  Santeuil;  gravé  par  G.  Ede- 
linck. 

Desfontaines  y  voyez  l'oeuvre  des  Drevet. 
Bailleul  et  Talon,  voyez  l'œuvre  des  Poilly. 

PEINTRES  EN  MINIATURE 
ET    SUR  ÉMAIL. 

Jacques  Bailly,  né  à  Saint- Germain  en  Laye 
en  1629,  fut  reçu  académicien  sur  des  portraits 
en  miniature.  Il  a  composé  et  gravé  en  petit  de 
jolis  sujets^  qui  ont  été  imités  avec  succès  par  Klin- 
chetel.  Bailly  est  mort  âgé  de  cinquante  ans  en- 
viron ,  laissant  après  lui  la  réputation  d'avoir 
trouvé  le  secret  de  peindre  solidement^  et  sans 
altérer  la  qualité  de  la  peinture- 
Louis  DuGUERNiER  y  l'aîné  des  fils  de  celui  dont 
il  est  parlé  au  siècle  précédent ,  vint  au  monde  le 
i4  avril  1614  y  et  mourut  le  16  janvier  i65^.  Du- 
guernier  s'attacha  à  surpasser  tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu'à  lui  sur  la  peinture  en  émail  j  outre  la 
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beauté  de  ses  couleurs,  il  saisissait  très-bien  la 
ressemblance. 

Son  frère  le  plus  jeune  aurait  suivi  la  même 
carrière ,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  enlevé  à  la  fleur 
de  son  âge.  Il  avait  déjà  donné  au  public  d'excel- 
lens  essais  de  ses  talens  pour  le  portrait  en  minia- 
ture. 

PoPLiER,  de  Troyes,  fut  l'eçu  à  l'Académie, 
peintre  en  miniature. 

Felibien. 

Larichardière  ,  peintre  en  miniature  sur  vé- 
lin. Il  a  été  très  en  vogue  dans  son  temps,  et  très- 
estimé  pour  son  coloris. 

Felibien. 

MoNTBELiARB,  de  la  Franclie-Comté ,  s'est  fait 
une  réputation  dans  le  petit  genre  des  tableaux  de 
cabinet. 

Felibieis*. 

Bernard,  protestant,  exclus  de  l'Académie, 
dont  il  était  membre ,  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  rétabli  après  son  abjuration,  est  mort 
à  Paris  en  1687,  âgé  de  soixante-douze  ans.  On 
estimait  ses  miniatures  pour  la  belle  exécution. 

Petitot  ,  né  à  Genève  en  1607,  et  mort  à  Ve- 
vay,  dans  le  canton  de  Berne,  en  1691.  Si  on  le 
tirouvait  déplacé  dans  cettç  Galerie  des  peintres 
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jErançâîs ,  je  répondrais  qu'A  s'y  trouve  naturelle - 
lement  conduit  par  la  reconnaissance  nationale  , 
comme  un  des  plus  beaux  ornemens  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Petitot  a  peint  rémailj  ce  genre  de 
peinture  présente  tant  de  difficultés  à  vaincre  y  et 
ses  émaux  sont  arrivés  à  un  de^ré  si  supérieur  , 
^u'on  ne  peut  pas  en  espérer  d'une  plus  grande 
perfection.  Répandus  dans  presque  tous  les  cabi- 
nets de  l'Europe  y  ils  sont  devenus  très-rares  dans 
le  commerce*  La  plus  belle  collection  qui  existe 
est  au  musée  Napoléon  j  elle  renferme  plus  de 
«quarante  portraits  des  personnages  illustres  de 
son  siècle.  Bordier ,  son  beau-frère  y  a  peint  aussi 
Fémail  j  souvent  il  aidait  Petitot. 

PEINTRES  DE  PAYSAGES, 

I>'aRCHITECTURE  y    DE  BATAILLES  ,    DE  MARINE  , 
ET  SUJETS  PARTICULIERS, 

Thomas  Pinaigrier,  de  Paris  y  mourut  en  ï653y 
âgé  de  trente-sept  ans. 

DE  LA  Ferté. 

Georges  Faucas,  de  Cliâteaudun,  est  mort  en 
1 708  y  âgé  de  soixante-sept  ans. 

de  la  Ferte. 

LebigheuRj  professeur  à  l'Académie,  mourut 
en  1666.  Il  a  été  renommé  dans  son  temps  pour 
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les  effets  de  perspective ,  et  a  fait  imprimer  ua 
traité  sur  cette  Science. 

Henri  Gissey  ,  membre  de  T Académie ,  dessi- 
nateur ordinaire  des  ballets  du  roi ,  artiste  très- 
médiocre. 

Belin  et  GuiLLEROT ,  élèvcs  de  Fouquières , 
ont  travaillé  aux  paysages  dans  les  appartemens 
des  Tuileries ,  sous  les  ordres  du  Bourdon. 

Felibiek. 

Boule  j  disciple  de  Sneydre ,  peintre  d'animaux 
et  de  paysages ,  a  été  employé  à  la  manucfacture 
des  Gobelins. 

Felibien. 

Alexandre  Duguernier  ,  frère  puîné  de  Louis 
Duguernier  le  peintre  en  émail ,  s'est  applic[ué  au 
paysage.  Il  mourut  en  i656, 

Felibien^i 

Jean  Forest,  reçu  à  l'Académie  en  1674  ,  et 
mort  à  Paris  en  1712,  âgé  de  soixante-seize  ans. 
Les  paysages  de  ce  peintre ,  qui  a  été  en  grande 
réputation ,  peuvent  être  comparés  à  de  mauvais 
romans^  faux  dans  les  situations ^  bornés  dans  les 
effets  :  lourd ^  mat,  sans  gradation  dans  le  co- 
loris et  l'éxécution  ;  voilà  l'idée  qu'on  peut  s'en 
faire.  Nous  avons  de  cet  artiste  un  JPaydacje  ai^ec 
deJ  Animaux  ^  gravé  en  manière  noire  par  L.  Ber- 
nard. Un  petit  Garçon  et  une  petite  Fille  Jouant 
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apec  un  Oideau;  gra.Yé  par  P.  Peiroleri  in  TorinôJ 
On  trouve  le  portrait  de  Forest  dans  l'oeuvre  de 
P.  Brevet  père. 

Henri  Maupercher  ,  paysagiste ,  qui  cliercliait 
à  imiter  Claude  le  Lorrain.  Il  fut  fait  professeur 
en  i655.  On  trouve  son  nom  sur  la  liste  de  1673. 
Il  a  gravé  à  Teau-forte  y  d'après  ses  propres  des- 
sins :  VEnfant  prodigue  chaddé  par  ded  Courti- 
àannej  y  paysage  avec  fabriques  j  VEnfant  pro- 
di^ue  reçu  par  don  Père  à  Ventrée  d^un  ved- 
tihule  y  et  une  jidoration  ded  Maged  ^  d'après 
Goyrand. 

Mathieu  Montagne  ^  peintre  d'Anvers  ^  qui 
vint  s'établir  à  Paris  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle  ^  s'appelait  Vanplatemherg  y 
nom  qu'il  changea  pour  celui  de  Plattemon- 
tagne p  et  ensuite  Montagne  ou  Montaigne.  Il 
peignait  le  paysage  et  la  marine  ^  et  donnait  la 
préférence  à  ce  dernier  genre  :  il  a  gravé  quelques 
marines  à  l'eau  -  forte.  Felibien  et  autres  l'ont 
placé  parmi  les  peintres  français ,  sans  parler  de  son 
origine,  ni  de  son  changement  de  nom.  Nicolas 
Montagne  ,  son  fils  ,  a  peint  l'histoire.  (Voyez  la 
suite  des  peintres  d'histoire ,  même  siècle,  et  le 
cat.  de  Bassan.  ) 

Jacques  Rousseau  ,  né  à  Paris  en  i63o  ,  est 
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mort  à  Londres  en  1693^  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Après  s'être  essayé  dans  plusieurs 
genres  de  la  peinture  ^  il  s'adonna  uniquement  à 
celui  de  Tarcliitecture  et  de  la  perspective .  En  1662^ 
il  fut  reçu  académicien  sur  un  grand  paysage  orné 
d'arcliit^cture.  Ayant  presque  toujours  été  oc- 
cupé à  la  décoration  des  palais^  il  a  fait  très-peu 
de  petits  tableaux  j  ceux  que  Ton  trouve  ne  sont 
que  des  esquisses  pour  de  plus  grands  projets.  Il 
a  gravé  à  Teau-forte  six  paysages  d'architecture 
et  de  très-jolies  figures  ^  ainsi  que  plusieurs  moi*-- 
ceaux  pour  le  recueil  de  Jabach.  Philippe  Meu- 
nier a  été  son  élève.  Rousseau  se  trouve  sur  la 
liste  de  1673. 

Simon  Laminois^  de  Noyon^  peintre  de  ba- 
tailles et  de  paysages,  mort  à  Vrigni  dans  l'Or- 
léanais, en  i683,  âgé  de  soixante  ans.  On  trouve 
son  nom  sur  la  liste  de  lôyS. 

Etienne  Allegrain,  né  à  Paris  en  \6/[5 ^  reçu 
à  l'Académie  royale,  peintre  de  paysage,  père 
du  célèbre  AUegrain ,  sculpteur  du  roi ,  est  mort 
en  1706,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  pièces  qu'il  a  gravées  à  l'eau  forte. 

P.  Patel,  qui  vivait  dans  le  même  temps,  a 
peint  le  paysage  d'un  très  -  bon  goût,  quoique 
d'une  manière  un  peu  sèche.  Le  célèbre  Vioures; 
a  gravé  pludeurs^  paysages  d'après  Patel.  Dans 
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l'un,  Vénus  est  servie  par  les  Grâces.  (Les  figures 
de  ce  morceau  sont  gravées  par  Bartolozzi.  ) 

PEINTRES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS. 

Nicolas  Robert,  né  à  Langres ,  vers  1610, 
célèbre  par  la  belle  suite  de  plantes  et  d'oiseaux 
qu'il  a  peints  pour  Gadton  (^^Orléand.  (  Voye^ 
la  Bibliothèque  impériale  ,  ou  celle  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle.  )  Robert  a  dessiné  et  gravé 
un  recueil  de  fleurs  ,  d'oiseaux  ,  ainsi  que  les 
animaux  les  plus  rares  de  la  ménagerie  du  roi. 

Michel  Lance  ^  de  Rouen ,  mourut  en  1661  ^ 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  a  peint  les  fleurs, 
les  fruits  et  les  animaux. 

DE  LA  Ferté. 

Pierre- Antoine  Lemoine  ,  de  Paris  ,  mourut 
en  i665  y  âgé  de  soixante  ans.  Il  peignit  les  fruits 
avec  finesse  et  légèreté. 

DE  LA  Ferté. 

Denis  Parmentier  ,  de  Paris ,  mort  en  1672.' 

DE  LA  Ferté. 

Pierre  Dupuis  ,  de  Montfort-l'Amaury ,  très- 
bon  peintre  de  fleurs  et  de  fruits^  mort  en  1682 ^ 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  On  trouye  Dupuy 
sur  la  liste  àe  i6j3. 

LA  Ferté. 
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Catlierine  Duchemin,  de  Paris,  épouse  de  Gi^ 
rardon,  sculpteur  du  roi,  peignit  avec  succès  les 
fleurs  et  les  fruits.  Elle  mourut  en  1698,  âgée  de 
soixante-liuit  ans. 

Jean  Garnier  ,  de  Meaux ,  est  mort  en  1 705  ^ 
âgé  de  soixante-treize  ansi 

Felibien. 

Geneviève  de  Boullongne,  fille  aînée  de  Pa* 
ris  ,  épouse  de  M.  Clerion.  Elle  mourut  âgée  de 
soixante-trois  ans ,  en  1708* 

Madeleine  de  Boullongne,  puînée  de  Gene^ 
viève,  née  à  Paris,  et  morte  dans  la  même  vill© 
en  1710,  âgée  de  soixante-q^uatre  ans.  On  trouve 
les  demoiselles  BouUongne  sur  la  liste  de  1673. 

La  FLEUR,  natif  de  Lorraine,  peignait  avec  goût 
les  fleurs  en  miniature* 

Felibien. 

Jean  Berrain  ,  dessinateur  d'ornemens.  Son 
œuvre  consiste  en  décorations  et  ornemens  de  di- 
vers genres  :  on  peut  en  former  un  volume  in-fo- 
lio, Berrain  est  mort  à  Paris  en  1711 ,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

Nicolas  BoiiESSOK ,  de  Troyes  ^  a  été  en  grande 
réputation  pour  le  coloris  des  fleurs.  Il  mourut 
vers  1682*  C'est  le  même  que  l'on  trouve  sur  la 
liste  de  1678,  que  Felibien  écrit  par  Bandcjjoji. 
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PEINTRES  SUR  VERRK 

Benoît  MiCHU ,  excellent  peintre  sur  verre  ^ 
connu  par  les  beaux  vitraux  des  anciens  Feuil- 
lans. 

Perrin,  dont  on  voit  au  musée  des  Monu- 
mens  français  trois  panneaux  y  représentant  le 
JMartyre  daint  Gerçaid  ^  celui  de  daint  Pro- 
taid  y  et  une  Fuite  en  Egypte. 

Sempy  y  très-bon  peintre  sur  verre ,  qui  floris- 
sait  dans  le  même  temps. 


(  ^9S) 


AMATEURS 

Dlî  DIXSEPTIÈME  SIECLE. 

Louis  XIV. 

Le  cliancelier  Seguier* 

Charmois. 

Ratabon  ^  surintendant  des  bâtîmens* 
Crozat. 

Le  chevalier  BeatjlieitJ 
Boucherat  ^  cliancelier. 

BoYER~D^ Aiguilles  ^  procureur^géttéral  du  roi 

au  parlement  de  Provence. 
ÉvRARD  Jabach,  célèbre  banq^uier* 
De  Jullienis^e. 
De  Pontchartrain. 

Dë  LoRRANGÈREé 

Le  comte  de  Venge. 
Madame  de  Gontault. 

■fi 

Le  cardinal  de  Mazarin« 
Le  duc  DE  Lesdiguières- 

N  ^ 
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Bellitchait. 

Le  clievalier  de  Lorraine. 
Hauxier; 

Le  duc  DE  Grammont.' 
H  aubier. 

De  xa  Vrillière  ,  secrétaire  d'ëtat. 
M.  d'Emery  j  surintendant  des  finances. 
Le  marcjuis  de  Fontenay. 
Lenostre  j  contrôleur  des  bâtimens. 
Le  chevalier  de  Cler ville. 
Le  marquis  de  Seignelay* 


DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 
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Ija  corruption  des  moeurs  qui  marq^ua  Tepoquè 
de  la  régence  et  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle  5  la  licence  effrénée  qui  se  faisait  sentir  dans 
tout  et  partout  ;  Toubli  des  anciens  modèles  dans 
tous  les  genres  y  portèrent  aux  beaux  arts  uil 
coup  sensible,  et  firent  craindre  qu'on  ne  les 
oubliât  au  milieu  des  désordres  q^ui  couvraient  la 
France. 

Ce  qui  rassurait  cependant ,  au  milieu  de  la  vie 
licencieuse  du  régent ,  était  son  goût  pour  ce* 
beaux  arts ,  dont  il  fit  toujours  sa  principale  jouis- 
sance. Enfin  j  Tavénenient  de  Louis  XV  ^u  trône 
dissipa  toutes  les  inquiétudes,  et  la  nation  en- 
tière reprit  bientôt  les  droits  qu'elle  s'était  si 
légitimement  acquis  parmi  les  autres  nations. 

L'attacliement  plus  particulier  pour  la  pein- 
ture ,  qu'avait  montré  Philippe  d'Orléans ,  ne  fit 
qu'augmenter  lorsqu'il  eut  en  main  le  timon  de 
l'état  :  on  entrevoit  même  qu'il  ne  fit  rien  que 
de  très- avantageux  à  ses  progrès.  Mais  le  coup 
était  porté  j  il  fallait  un  changement  dans  l'ins- 
titution des  arts ,  et  malheureusement  il  s'opéra 
au  milieu  des  excès  de  l'inconstance  et  de  la  fri- 
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volité  y  et  surtout  pendant  les  jeux  de  Fagiot,  sî 
funestes  à  la  France  sous  tous  les  rapports. 

Le  système  à  qui  ils  durent  le  jour,  en  accu- 
mulant des  richesses  énormes  dans  les  coffres 
d'une  foule  de  particuliers  qui  ne  devaient  point 
$' attendre  à  cette  fortune  ,  fit  naître  des  spécu- 
lations innombrables  ;  mais  presque  tout  ce  qui 
en  reste  se  ressent  des  combinaisons  avides  de 
la  cupidité,  ou  porte  la  rouille  du  mépris  des 
lumières  et  du  goût.  Je  ne  citerai  pour  exemple 
que  le  volumineux  ouvrage  de  Montfaucon,  es-^ 
timé  du  côté  de  l'érudition ,  quoique  rempli  d'er^ 
reurs  y  mais  détestable  comme  monument  des  arts 
du  dessin.  A  la  vérité,  si  l'on  jette  un  coup  d'oeil 
sur  l'état  de  l'art  en  France  lorsque  cette  fa^ 
ineuse  entreprise  se  forma,  on  voit  qu'il  eût  été 
difficile  de  trouver  dans  le  royaume  un  artiste  , 
même  parmi  Içs  plus  habiles ,  en  état  de  dçs-^ 
siner  correctement  xme  figure  antique. 

On  respectait  l'a^ntique  j  mais  on  n'avait  ni 
les  yeux  ni  les  lumières  propres  à  discerner  sa 
pureté  et  les  motifs  de  son  excellence.  Les  ar- 
tistes cherchaient  toute  autre  chose  :  la,  gentil--^ 
lesse  ,  plus  de  rapprochemens  vers  les  goûts  et 
l'inconstance  de  la  nation  5  une  exécution  prompte  ^ 
facile  et  légère  ;  ce  qui  fut  très-g.vaîitageux  pour 
les  plus  expéditifs ,  dans  un  temps  où  chacua 
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ambitionnait  un  gain  extraordinaire.  Alors  se  per- 
dirent les  restes  de  cette  grandeur  et  de  cette 
énergie  du  siècle  de  Louis  XIV.  La  peinture  en 
avait  encore  offert  quelques  traces  dans  la  dégé- 
nération de  Fécole  de  Lebrun. 

Les  deu^  artistes  qui  ont  figuré  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  sont  les  deux  derniersCoYPEL: 
Noël  Nicolaj^  fils  de  Noël,  frère  d'Antoine  ,  né 
à  Paris  en  1 692. ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  17355  et  CharleJ  Antoine  ^  fils  d'Antoine  ,  né 
à  Paris  en  1694  ?  lïiort  le  i4  juin  1752. 

Noël-Nicolas  Coypel  fut  élu  académicien  pen- 
dant le  rectorat  de  son  frère,  sur  V Enlèvement 
Amymone  par  Neptune.  Ses  ouvrages  se  voyaient 
àFancienne  église  de  Saint-Sauveur ,  aux  Minimes 
4e  la  place  Royale ,  et  à  Versailles. 

Nous  avons  de  lui  X Alliance  ^e  Bacchud  et  de 
T^énud  ^  Lebas,  sculp.  ;  la  Charité  romaine  3 .  Dan- 
zel,  sculp.  5  et  une  Jeune  Fille  jouant  ai^ec  une 
Colombe  ;  eau-forte  du  peintre,  terminée  au  burin 
par  N.  Edelinck. 

Charles  -  Antoine  Coypel  était  alors  premier 
peintre  du  roi.  Son  tableau  de  réception  à  l'Aca- 
démie représente  JMédée  ahan(>onnée  par  Jadon. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  exécutés  en  ta- 
pisseries à  la  manufacture  des  Gobelins. 

Ne  voulant  point  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit 
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sur  cette  famille,  je  me  bornerai  simplement  à 
remarquer  que  sous  la  direction  de  ce  dernier  des 
Coypel  y  les  monumens  de  Fliistoire  prirent  une 
physionomie  irrégulière  ,  sans  caractère  ,  sans 
énergie  et  sans  correction.  Ses  ouvrages  publiés 
par  la  gravure  sont  CarL- Antoine  Coypel,  Je 
Ipée  pinxit;  N.  Tardieu,  sculp.  JJEcce  Homo  ^ 
esquisse  d'un  tableau  pour  l'église  de  l'Oratoire  j 
F.  JouUain,  sculp.  La  Matrone^ Ephède ;  L.  Des- 
places. Thalle  chaJdée  par  la  Peinture'^  Lépicié^ 
sculp.  Roland  apprenant  la  fuite  c^^ Angélique  et 
f)e  JkTédor;  P.  Surugue ,  sculp,  Amour  maître 
ï)u  Monde;  J.  DauUé  ^  1755. 

s  n. 

Du  sein  de  cette  espèce  de  léthargie  du  grand 
goût  y  s'éleva  sur  les  ailes  de  la  liberté  le  fameux 
Lemoine.  La  frivolité  française  s'empressa  d'ac- 
cueillir son  style  sédvicteur  et  léger.  Long-temps 
il  fut  le  type  de  l'école  du  dix-huitième  siècle. 
Montée  sur  cet  esprit  de  légèreté,  on  conçoit  bien 
qu'elle  n'exigeait  plus  une  étude  bien  approfon- 
die de  toutes  les  parties  spéculatives  qui  font  la 
gloire  de  l'art.  De  Fhabitude ,  de  la  mémoire  , 
une  grande  facilité  dans  l'exécution  ,  faisaient  les 
trois  quarts  du  peintre  ;  et  l'esprit  de  l'école  l'ache- 
vait. Cependant ,  au  milieu  de  cet  abandon  da 


(  2o3  ) 

toute  idée  du  beau ,  il  s'éleva  quelques  îiommès 
d'un  mérite  rare ,  et  beaucoup  d'autres  qui  furent 
plus  malheureux  que  condamnables. 

François  Lemoine,  né  à  Paris  en  i6^t8  ,  élevé 
dans  la  peinture  par  Robert  Tourniers  ^  se  per- 
fectionna sous  Louis  Galloclie.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture  en  1711  ,  et  fut  élu  académicien 
en  1718  ^  sur  Hercule  combattant  Cacud,  Les 
chefs-d'œuvre  de  Rome ,  qu'il  n'avait  pas  eu  le 
temps  d'observer ,  n'ayant  pour  ainsi  dire  fait 
que  passer  dans  cette  ville  et  les  autres  de  l'Italie , 
ne  tracèrent  dans  son  imagination  que  de  légères 
impressions  y  dont  il  perdit  bientôt  le  souvenir. 

Tourmenté  du  désir  de  ^se  faire  une  réputation  , 
il  entreprit  les  peintures  de  la  voûte  du  choeur 
des  anciens  Jacobins  y  rue  du  Bacq  :  il  choisit  pour 
son  sujet  la  Trandfyuration  ()e  Notre  Seigneur 
dur  le  Mont  Thabor.  Depuis  cette  entreprise , 
sa  réputation  alla  toujours  en  croissant  ^  et  il  fut 
employé  dans  beaucoup  d'autres  non  moins  fa- 
vorables à  son  ambition.  Les  principales  sont  la 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge ^  à  Saint- 
Sulpice  (1)  /  une  allégotie pour  le  dalon  de  la  Paix  ^ 


(i)  Ce  plafond,  entièrement  dégradé  depuis  Pincendie 
de  la  Foire  Saint- Ge rmain ,  arrivé  en  1761  ,  était  sur  le 
point  d'être  effacé ,  et  la  voûte  reblanchie  ,  d'après  une 
délibération  de  la  Fabrique.  M,  Callet ,  peintre  existant  ^ 


a  Veréaiïle^]  et  pour  le  même  palais  ,  le  Salon 
Hercule A^am  prenant  la  pomme  de  la  main 
(^^Eoe  ;  le  Tempd  qui  enlèi^e  la  Vérité ^  et  qui 
précipite  le  Vice*^  Hercule  qui  file  auprès  VOm- 
phale.  Ces  trois  dernières  pièces  sont  gravées  par 
le  savant  burin  de  L.  Cars  ,  ainsi  que  le  Sacrifice 
<>^Iphijénie  ^  et  Hercule  assommant  Cacus. 

Le  salon  y  Hercule  ^  qui  rassemble  plus  de 
cent  quarante  figures ,  lui  obtint  du  monarque 
le  titre  de  son  premier  peintre ,  et  une  pension 
de  35oo  liv.  Dix  mois  après  il  termina  ses  jours 
par  une  mort  violente  ,  le  4  de  juin  1737,  à  Tâge 
de  quarante -neuf  ans  (i). 


est  le  seul  artiste  qui  ait  osé  entreprendre  de  le  rétablir 
dans  Fétat  où  on  le  voit  à  présent. 

(1)  La  mort  funeste  de  Lemoine,  dit-on  ,  a  été  causée 
par  la  jalousie  de  ses  confrères ,  qui  cherchaient  toutes 
les  occasions  de  le  chagriner,  depuis  les  faveurs  qu'il  avait 
reçues  du  roi.  Cette  idée  allumait  en  lui  une  fureur  qu'il 
concentrait ,  mais  dont  ses  amis  s'aperçurent ,  sans  oser 
en  prévenir  les  effets.  M.  Bergeret  ,  avec  qui  il  avait  été 
en  Italie  ,  et  qui  le  voyait  tous  les  jours  ,  l'avait  déter- 
miné à  passer  quelque  temps  à  la  campagne  :  Lemoine  y 
préparé  pour  son  départ ,  entendit  arriver  M.  Bergeret  ; 
troublé  par  le  sentiment  subit  de  la  crainte ,  dont  il  était 
frappé  depuis  long-ten;ips  ,  qu'on  ne  cherchât  à  le  faire 
enfermer  y  il  se  frappa  de  plusieurs  coups  d'épée  ^  et  vinî 
eu  expirant  ouvrir  sa  porte.  , 
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On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Lemoîne  plus 
de  dispositions  que  d'études ,  c'est-à-dire  ,  plui 
d'esprit  que  de  fond.  Né  avec  un  génie  vaste  et 
îa  poétique  de  son  art ,  Fallégorie  ^  sous  son  pin- 
ceau ,  prit  une  physionomie  neuve  et  ingénieuse. 
Son  coloris  clair  y  aérien ,  harmonieux ,  touché 
avec  autant  de  goût  que  de  légèreté ,  très-con- 
venable y  surtout  en  voûte  ^  fut  le  plus  puis- 
sant artifice  qu'il  employa  pour  gagner  les  suf- 
frages du  plus  grand  nombre.  N'ayant  pas  assez 
comparé  les  grands  modèles  avec  la  nature,  ni 
assez  médité  sur  les  difficultés  à  vaincre  pour 
ne  point  se  laisser  entraîner  aux  écarts  de  son 
imagination  j  la  postérité  n'entrevoit  dans  ses  ou- 
vrages que  l'ébauche  des  belles  qualités  qu'il  avait 
apportées  en  naissant. 

CARACTERE  BISTINCTIF. 

Imagination  poétique ,  -dessin  mou ,  licence  dans 
les  proportions  ;  fatuité  ,  exagération  dans  les  at- 
titudes et  les  expressions  de  tendresse  et  de  force  ; 
coloris  blond  ,  fade  et  rose  5  pinceau  libre  ,  suave  j 
savante  perspective  aérienne  (1). 


(1)  Vente  du  prince  de  Conti,  n*^.  688  du  catalogue  : 
Adam  et  Eye  séduits  par  le  serpent  5  hauteur ,  deux 
pieds;  largeur  ^  un  pied  six  pouces,         6999  liv.  19  s. 
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Les  principaux  élèves  sortis  de  son  école  $ont 
Boucher^  Natoire  et  Belle  * 

Charles  Natoire,  né  à  Mmes  en  1700,  est 
mort  à  Caste l-Gandolphe,  près  de  Rome,  en  1777^ 
«chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  recteur  de 
l'Académie  royale,  et  ancien  directeur  de  celle  de 


Vente  de  M.  PouUaîn.  5751  liv. 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  JuUy ,  n^.  77  du  ca- 
talogue : 

La  Transfiguration  de  N.-S.  ,  esquisse  terminée  du 
plafond  des  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq  ;  hauteur ,  qua- 
rante-six  pouces  5  largeur ,  trente-six  pouces.     4^0  liv» 
Vente  de  M.  deNogaret,  n^.  17  du  catalogue.     220  K 
Vente  de  M.  de  Boisset,  n^*  184  du  catalogue  : 
L'Assomption  de  la  Vierge  5  hauteur ,  deux  pieds  dix 
pouces  ;  largeur,  trois  pieds  cinq  pouces.        6000  liv* 
C'est  le  petit  tableau  de  la  coupole  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  à  Saint-Sulpice. 

Il  y  a  deux  esquisses  de  ce  plafond  ;  l'une  dont  Le- 
moine  fit  présent  à  M.  Langues,  le  11  mai  1733,  lorsque 
ce  curé  ,  enchanté  de  son  ouvrage  ,  lui  donna  une  gra-» 
tification  extraordinaire  ;  quant  à  celle  qui  a  été  vendue 
chez  M.  de  Boisset  ,  on  l'attribue  à  Natoire  ,  son  élève  ^ 
ce  qui  donnait  une  valeur  considérable  à  la  première  ^ 
puisqu'on  en  a  offert  jusqu'à  10,000  liv.  Depuis  celle* 
ci ,  Lemoine  avait  fait  quelques  changemens  dans  sa  com- 
position. Le  seul  avantage  qu'offrait  la  copie  faite  par 
Natoire ,  c'est  qu'elle  se  trouvait ,  en  tout  point ,  très- 
conforme  à  la  dernière  main  de  l'exécution  du  pîafon*! 
de  Saint-Sulpice, 
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France  à  Rome.  Toutes  ces  dignités  supposent  une 
grande  réputation ,  qu'il  eut  effectivement.  Plu- 
sieurs églises  de  Paris  étaient  ornées  de  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ;  les  plus  remarquables  déco- 
raient la  chapelle  des  Enfans-Trouvés ,  peints  à 
fresque  sur  les  murs,  représentant  des  sujets  ana- 
logues à  cette  pieuse  institution. 

Ce  grand  ouvrage,  qui  a  reçu  tous  les  genres  de 
célébrité,  a  disparu  avec  une  gran^de  partie  de  la 
gloire  de  Natoire.  Quelques  morceaux  de  lui  res- 
teront cependant  parmi  les  curieux,  par  le  se- 
cours du  burin,  tels  que  Diane  et  Actéon^  L.  Des- 
places, sculp.  Vénué  etEnéei  J.  J.  Flipars,  sculp. 
La  Vue  et  Perdpectwe  (le  la  chapelle  (>eJ  Enfaiu-^ 
.Troui^éj  ^  gravé  par  Et.  Fessard,  Jédud- Christ 
en  Croix ^  la  Mal^eleine  au  pied  ;  gravé  par  le 
peintre. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF, 

Stérilité  dans  l'invention  ,  composition  froide  , 


Vente  du  prince  de  Conti  ,  n^.  65"]  du  catalogue  : 

Diane  découvrant  au  bain  la  grossesse  de  Calisto  5 
hauteur ,  deux  pieds  deux  pouces  ;  largeur ,  deux  pieds 
neuf  pouces.  i4oi  liv. 

—  Boileau,  n^.  82  du  catalogue.  910  livr 

On  attribue  ce  tableau  à  Louis  GalloGlie. 
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Sâns  style ,  sans  expression  ;  petit  goût  de  dessin  J 
coloris  livide  ^  plombé;  pincéau  maniéré  (i). 

Clément-Louis-Marie-Anne  Belle,  aussi  dis- 
ciple de  Lemoine ,  ancien  membre  de  F  Académie 
de  Peinture,  est  mort  âgé  de  quatre-vingt-qua* 
tre  ans,  le  29  septembre  1806,  professeur-rec- 
teur des  écoles  spéciales  de  peinture  et  sculpture, 
et  inspecteur ,  pour  la  partie  de  Tart ,  à  la  manu- 
facture impériale  des  Gobelins.  Belle  j  sans  faire 
une  grande  sensation ,  a  soutenu  dans  son  style 
un  meilleur  goût  que  ses  contemporains.  Les  ou- 
vrages de  Raphaël ,  auxquels  il  s'était  singuliè- 
rement attaché  l'espace  de  dix  ans  qu'il  séjourna 
à  Rome ,  lui  laissèrent  dans  l'esprit  des  impres- 
sions du  beau  idéal,  dont  il  fit  un  assez  bon  usage 
quelquefois. 

Sur  la  fin  de  sa  vie  il  publia  une  collection  de 
Têted  calquéed  dur  led  fredqued  de  Raphaël^  que 
les  arts  ont  accueillie  avec  empressement. 


(1)  Vente  de  M.  Lempereur ,  n^,  88  du  catalogue: 

L'Adoration  des  Rois  ;  hauteur  ,  huit  pouces  5  largeur , 
fiîx  pouces  six  lignes  ,  forme  ovale.  999  liv. 

Vente  de  M.  de  Boisset.  X799I.  19  s. 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  Jully  ,  n^*  du  ca- 
talogue : 

Triomphe  de  Bacchus  et  celui  d'Amphytrite.  855  Ht. 
Vente  de  M,  Bourlartj  n^,  16  du  catalogue.  3ooi  liv. 
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Je  cite  encore  pour  exemple  du  petit  goût  qui , 
prenait  faveur  au  commencement  de  ce  siècle^  les 
peintres  Bertin  et  Gazes. 

Nicolas  Bertin,  ne  en  1667,  élève  de  Boul- 
lôngne,  et  ensuite  de  Jouvenet  ,  remporta  le  grand 
prix  de  peinture.  A  son  retour  de  Rome ,  il  fut 
ëlu  à  l'Académie,  sur  Hercule  qui  ()élwre  Piomé^^ 
thée.  Il  mourut  professeur,  en  1736* 

Pierre-Jacques  Gazes,  né  en  1676,  aussi  élève 
de  BouUongne  ,  et  considéré  comme  un  de  ses 
meilleurs  élèves  ,  a  été  élu  à  l'Académie  sur  le 
Combat  y  Hercule  et  Acheloûd.  Il  mourut  dans 
la  fonction  de  chancelier,  en  1754. 

Ces  deux  artistes  eurent  un  coloris  plus  soutenu 
que  celui  de  Lemoine,  et  qui  tenait  encore  de  Fan- 
cienne  école.  Bertin  entendait  très-bien  le  clair- 
obscur,  et  l'effet  général  d'une  scène  j  il  entassait 
cependant  trop  les  objets  ,  et  tenait  les  propor-* 
tions  de  ses  figures  trop  petites  pour  le  champ  du 
tableau  ;  et  par-là  il  affaiblisssait  son  style  et  le  ca- 
ractère héroïque  qu'exige  la  noblesse  de  l'histoire. 
On  peut  lui  reprocher  encore  l'abus  de  l'esprit 
dans  l'agencement  des  groupes ,  l'ordre  des  dra- 
peries et  la  touche  du  pinceau. 

Ge  sentiment  qvii  lui  était  particulier,  peu  con- 
venable en  grand,  lui  réussissait  très-bien  en  petit. 
Il  a  fait  quelques  tableaux  de  chevalet  qui  sont 

O 
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estimés  (i).  Plusieurs  sont  gravés  j  savoir  : //jk^ 
parlant  à  la  Samaritaine N.  Tardieu,  sculp.  Jédua 
parlant  à  la  J^fadeleine  ^  ou  le  Noli  me  tangere , 
idem.  Jéàué  lai^ant  led piedd  à  ded  Apotred^  F.  Che- 
reauj  sculp.  Et  Mathieu  GaiTeau^  ou  le  Gland 
et  la  Citrouille;  Levasseur,  sculp.  Nous  avons  le 
portrait  de  Bertin ,  peint  par  Largiilière  ^  gravé 
par  C.  Yermeulen. 

Gazes  s'annonce  avec  plus  d'emphase  à  la  vé- 
rité y  d'une  manière  plus  large ,  plus  historique  ; 
son  coloris  serait  même  bon  s^il  avait  plus  observé 
la  nature^  un  peu  plus  médité  et  mieux  choisi.  Son 
insouciance  sur  tous  ces  points  essentiels  ne  peut 
arrêter  long- temps  l'oeil  sur  ses  ouvrages;  car,  à 
l'examen,  point  d'expression,  peu  d'idées  neuves, 
une  grande  abondance  sans  nécessité  ;  un  dessin 
incorrect,  heurté,  et  des  draperies  jetées  an  ha- 
sard ,  faites  de  mémoire ,  rappelant  les  cassures 
du  papier ,  et  non  les  plis  de  l'étoffe.  Il  a  traité  : 
Jédud  recei^ant  led petitd Enfand :  S.  Vallée,  sculp. 
Saint  Pierre  guériddant  la  Paralytique  ;  C.  N.  Co- 
chin,  sculp.  Hercule  et  Omphale ;  L.  Desplaces, 
sculp. 


(i)  Vente  du  prince  de  Conti,  no.  645  du  catalogue  : 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  Terrestre  5  Dieu  leur  ap- 
paraît; hauteur,  trois  pieds  onze  pouces  5  largeur,  cinq 
pîeds  neuf  pouces.  3399  liv.  19  s. 
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Il  est  sorti  de  Técole  de  Berlin  Louis  TocQué  ^ 
dont  la  réputation  a  été  solidement  établie  sur 
d'excellens  portraits  y  couronnés  en  France  ^  eu 
Russie ,  en  Suède  et  à  F  Académie  de  Peintu^re  , 
où  l'artiste  fut  élu  sur  le  portrait  de  Louid  Gai- 
loche.  On  admire  dans  ses  portraits  >  la  grâce  ^  la 
noblesse j  la  touche  légère ^  spirituelle;  le  coloris 
vrai  et  animé  :  on  y  admire  encore  de  belles  mains^ 
bien  dessinées,  bien  peintes.  Tocqué,  né  à  Paris 
en  1695,  est  mort  dans  la  même  ville  en  1772* 
Nous  avons  de  lui  les  portraits  ElUaheth  Pe-- 
trowna  y  impératrice  de  Russie  ,  fille  de  Pierre 
premier  5  Geor.  Fr.  Schmïbt  -  Rajiimowjky  ; 
Moffman^^enXillxomiae  danois;  Charled  ()e  Galles 
en  cuirasse  ;  L,  Ph.  de  S.  Florentin:  J.  BaptJ 
Màdée y  peintre;  D ed fontaines i  le  roi  et  la  reine 
de  Danemarck  ;  JM.  de  Tournehem  ;  le  marquis 
de  Marigni.  Dans  Toeuvre  de  J.  G.  Wille,  on 
trouve  le  portrait  de  Tocqué.  Il  est  sorti  de  l'école 
de  Gazes  J  Chardin,  grand  peintre,  que  l'on  trou- 
vera dans  le  cours  de  ce  siècle. 

Les  deux  derniers  rejetons  de  l'école  des  Boul- 
longue ,  sont  Louis  Silvestre  et  Jean  Raoux. 

Louis  Silvestre,  qui  vit  le  jour  à  Paris,  était 
fils  d'Israël  Silvestre,  connu  par  ses  gravures  spi- 
rituelles. Après  avoir  remporté  tous  les  prix  à 
l'Académie,  et  visité  Rome  sous  les  auspices  dç 

0  * 
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Carlo  Maratti^  il  fut  demandé  par  Auguste,  élec- 
teur de  Saxe,  roi  de  Pologne,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Varsovie  et  à  Dresde. 
Après  une  absence  très-loiigue  il  revint  dans  sa 
patrie ,  fut  élu  membre  de  l'Académie  avec  une 
distinction  particulière et  mourut  dans  un  âge 
très-avancé. 

Employé  aux  grands  travaux  de  la  décoration 
des  galeries  et  des  plafonds  pour  les  palais  des 
princes  du  Nord,  il  a  fait  très-peu  de  tableaux  de 
chevalet. 

L'amour  des  beaux  arts,  qu'ail  a  inspiré  à  la 
cour  de  Varsovie  ,  fut  récompensé  par  Auguste  , 
qui  Tanoblit  et  Tlionora  d'une  pension  ,  qui  lui 
fut  continuée  sous  le  règne  d'Auguste  Ponia- 
towski.  Les  gravures  publiées  d'après  Lauis  Sil- 
vestre,  sont  mainte  Thérède:  Jidonij  partant  pour 
la  Ckadàe  ;  N.  Château  j  Adtianax  arraché  à  éa 
mère;  J.  Audran  ,  sculp.  ;  Pau  et  Syrinx  ;  H.  S» 
Thomassin,  sculp. 

Jean  Raoux,  né  à  Montpellier  en  1677,  et 
mort  à  Paris  en  1784,  âgé  de  cinquante  -  sej)t 
ans ,  s'annonça  dans  la  carrière  de  l'histoire.  Il 
remporta  le  grand  prix  de  peinture ,  étudia  à 
Venise  les  Titien ,  les  Paul  Véronèse.  Ne  pou- 
vant atteindre  ,  devant  ces  grands  modèles ,  le 
but  qu'il  se  proposait  ^  il  s'exerça  au  talent  de 


rimitation.  Il  a  peint  le  portrait.  Les  sujets  d.e 
caprice,  animés  quelquefois  des  traits  de  la  fable 
ou  de  riiistoire ,  ont  fondé  plus  particulièrement 
sa  réputation  :  tels  que  le  Reiibe^-voud  agréable^ 
Beauvarlet.  Repoj  de  Véniu  ^  et  led  Graced  au 
bain;  J,  DauUe  ,  sculp, ,  1758.  Dai^id ^  du  haut 
de  don  palaid f  contemple  Bethdahée  au  dortir  du 
bain  ;  Cliereau  le  jeune.  Telemaque  dand  Vile  d^ 
Calypdoi  J.  S.  Beauvarlet.  Angélique  et  JMédor; 
différens  sujets  de  Sacrificed  et  Scèned  familièred ^ 
gravés  par  N.  Delaunay,  Ch.  DupuisetH.  Jonseis. 
Le  charme  qu'il  répandait  dans  ses  petits  tableaux^; 
lui  valut  même  son  élection  à  TAcadémie,  en 
qualité  de  peintre  d'histoire^  sxxx Py g malion  amou- 
reux de  da  dtatue. 

Raoux  était  vraiment  né  avec  le  sentiment  de 
la  grâce ,  et  un  goût  exquis  qui  l'aurait  conduit 
beaucoup  plus  loin  ,  sans  la  faiblesse  de  son 
tempérament,  dont  ses  ouvrages  se  ressentent. 
L'imitation  fidèle  et  le  choix  d'une  belle  intel- 
ligence des  vérités  agréables  ;  voilà  ce  qu'on  ad- 
mire dans  les  petits  tableaux  de  Raoux.  Il  est 
le  premier  peintre  français  dont  les  ouvrages  aient 
pu  soutenir  la  comparaison  à  côté  des  chefs-d'oeuvre 
d'éclat  et  de  patience  sortis  des  écoles  flamande 
et  hollandaise  ,  qui  faisaient  la  passion  de  la 
majeure  partie  de  nos  amateurs  du  dix-huitième 
siècle.  Ce  talent  fit  la  fortune  de  Raoux  j  ses 
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tatleaux  furent  accueillis  avec  entliousîasme ,  et 
placés  dans  les  plus  riches  cabinets. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Froid,  gracieux,  svelte  dans  les  proportions; 
pinceau  flou  j  coloris  excellent,  légèrement  pour- 
pré (i). 

Un  artiste  peu  connu  en  France ,  est  Zanotti  , 
dont  le  nom  mérite  cependant  d'être  conservé, 

Jean-Pierre  Zanotti  naquit  à  Paris  en  1674. 
Il  fut  conduit  très-jeune  à  Bologne  ,  dans  l'école 


(1)  Vente  de  M.  de  Boisset,  no.  177  du  catalogue  : 
Dibutade  faisant  le  portrait  de  son  amant 5  hauteur, 
trois  pieds  quatre  pouces  ;  largeur  j  deux  pieds  sept  pouces. 

5999  liv. 

IMo.  176  du  même  catalogue  : 

Deux  Femmes  faisant  de  la  musique  5  hauteur ,  deux 

pieds  un  pouce  5  largeur  ,  un  pied  neuf  pouces.   5400  liv. 
Vente  du  prince  deConti,  no.  65 1  du  catalogue: 
L'Intérieur  d'un  Temple  dédié  à  Priape  5  hauteur ,  deux 

piedsneuf  pouces  5  largeur ,  deux  pieds  trois  pouces.  SSçgl. 
Vente  de  M.  le  duc  de  Choiseul ,  no.  i38  du  cataloguez 
Une  jeune  Fille  sortant  du  bain  j  hauteur,  huit  pouces  j 

largeur  ,  six  pouces.  800  liv. 

Vente  du  prince  de  Conti  ,  no.  92  du  catalogue.  871  1. 
Vente  de  M.  de  Nogaret,  no.  92  du  catalogue.  800  liv^ 
Les  tableaux  de  Raoux  ont  beaucoup  baissé  dans  le 

commerce  depuis  plusieurs  années. 


de  Pazinellî.  Son  application  constante  à  reclier- 
clier  les  beautés  de  la  natvire ,  sur  Texamen  bien 
approfondi  des  règles  de  Tantic^ue ,  le  conduisit 
à  saisir  dans  ses  ensembles  et  ses  contours  les 
formes  statuaires ,  réunies  à  la  souplesse  et  aux 
grâces  du  naturel.  S'il  n'annonce  pas  une  forte 
capacité  dans  l'invention  ,  du  moins  il  montre  un 
grand  sens  et  une  connaissance  réfléchie  des  pas- 
sions de  l'ame  et  des  nuances  du  coeur  humain. 
En  cela ,  ainsi  que  par  son  exactitude  dans  le  cos- 
tume des  différentes  nations ,  et  toutes  les  con- 
venances historiques,  auxquelles  on  peut  joindre 
la  fraîcheur  du  coloris ,  il  mérite  sans  doute  un 
rang  distingué  parmi  les  meilleurs  peintres  fran- 
çais de  son  siècle. 

La  plupart  de  ses  travaux  sont  répandus  en 
Italie  et  chez  l'étranger.  Un  de  ceux  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur ,  est  à  Bologne  ,  dans  l'église 
de  S.  Tomojo  ()el  Mercanto  ;  il  représente  Fin- 
crédule  Thomas  aux  pieds  de  Jésus-Christ  (i). 

Zanotti  s'est  aussi  distingué  dans  les  lettres  , 
et  surtout  dans  la  poésie  :  on  connaît  de  lui  une 
tragédie  dont  le  sujet  est  la  Mort  de  Diàon  y  et 


(i)  Cochin  ,  dans  son  recueil  de  Notes  sur  F  Italie, 
dit  que  ce  tableau  est  d'un  fort  bon  ton  ,  d'une  manière 
large  5  grande,  et  bien  drapé.  Il  y  a  de  l'harmonie,  et 
il  est  d'un  bon  caractère. 
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'quelques  auti*es  pièces  de  poésie  et  de  littérature 
assez  estimées. 

Il  mourut  secrétaire  des  Académies  de  Bologne 
et  des  Arcades ,  dans  un  âge  très-avancé. 

Jean- Jérôme  Servandoni  ,  né  à  Florence  en 
Tannée  lôpS,  se  trouve  lié  à  l'école  de  France 
par  sa  réception  à  l'Académie ^  qui  date  de  ij^i  y 
sur  un  tableau  représentant  les  Ruine  j  y  une  place 
publique  ^  au  milieu  de  laquelle  est  un  obélisque. 
Quelques-uns  prétendent  même  qu'il  était  du 
pays  d'Aunis ,  qu'il  s'appelait  SerpaUj  et  qu'il 
ajouta  à  son  nom  une  terminaison  italienne, 

Servandoni  j  un  des  plus  grands  génies  de  son 
siècle,  avait  étudié  la  peinture  chez  le  fameux 
Jean-Paul  Panini  j  et  bientôt  après ,  l'universalité 
de  ses  talens  le  rendit  propre  aux  grands  ouvrages 
de  la  décoration  et  des  travaux  publics^  ainsi 
qu'aux  tableaux  de  cabinet.  Son  nom ,  qui  re- 
tentissait dans  l'Europe,  le  fit  appeler  dans  les 
cours  étrangères;  et  dans  presque  toutes  il  a  laissé 
des  traces  de  son  génie ,  qui  s'était  nourri  des 
principes  qui  font  la  gloire  des  monumens  antiques. 
Il  obtint  la  préférence  sur  ses  concurrens  ,  en 
1731  ,  pour  l'élévation  du  grand  portail  de  Saint- 
Sulpice,  sans  contredit  un  des  plus  beaux  édi- 
fices en  ce  genre ,  et  un  monument  immortel  des 
talens  de  ce  célèbre  artiste. 


(217) 

Il  mourut  à  Paris  en  1766  ,  âgé  de  soixante-- 
onze  ans. 


Les  trois  Rivalz  de  Toulouse  ont  également  ac- 
quis et  soutenu  une  grande  réputation.  Le  plus 
renommé  est  Antoine  ^  né  à  Toulouse  en  1667. 
Il  étudia  à  Paris  et  en  Italie.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  excellent  goût  de  dessin  ^  et  un 
style  propre  à  l'histoire.  On  a  de  sa  main  un  sujet 
allégorique  à  la  gloire  du  Poussin ,  dédié  à  Le- 
brun; et  quatre  sujets  allégoriques  pour  un  traité 
de  peinture  imprimé  à  Toulouse.  Après  avoir 
été  couronné  au  Capitole  y  des  mains  du  cardinal 
Albani  y  il  se  retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  mourut  en  1735.  Son  neveu,  Barthelemi 
Hwalj  j  a  gravé  à  Feau-forte  5  on  a  de  lui  la  Chute 
deJ  Anged  rebelle J ^  d'après  son  oncle. 

Jean  Pierre  Rivalz  ,  né  en  16^5 ,  et  mort  à 
Toulouse  en  1706 ,  fut  peintre  et  architecte.  II 
eut  pour  élève  le  fameux  Lafage.  La  plus  grande 
partie  des  travaux  de  cette  famille  est  à  Toulouse. 

Il  est  sorti  de  l'école  d'Antoine  Rivalz  y  Su- 
bleyras. 

Pierre  Subleyras  vit  le  jour  à  Uzès,  en  1699. 
Ses  progrès  l'ayant  mis  dans  le  cas  d'entreprendre, 
fort  jeune  encore ,  dans  sa  province,  des  plafonds 
qui  lui  firent  honneur ,  il  vint  à  Paris  pour  con~ 


courir  au  grand  prix  de  peinture,  qu'il  remporta 
d'une  voix  unanime  y  sur  le  Serpent  ^ airain.  En. 
1728,  il  fut  envoyé  à  Rome  avec  le  brevet  de  pen- 
sionnaire du  roi,  et  resta  en  Italie  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  2.8  mai  1749^  ^  l'âge  de  cinquante 
ans. 

L'esprit  et  la  sensibilité  se  peignent  dans  les  ou* 
vrages  de  cet  artiste,  estimable  du  côté  de  la  pen- 
sée ,  et  même  du  dessin.  Il  n'annonce  pas  un 
grand  caractère  5  mais  en  cela  ,  ainsi  que  dans  son 
coloris,  il  est  toujours  en  harmonie  pour  plaire  et 
toucher  le  cœur.  Rien,  dans  son  exécution  facile  , 
ne  montre  l'abus  de  cette  facilité  qui  coulait  de 
source j  la  nature  la  lui  donna,  et  il  semble  n'en 
avoir  fait  usage  qu'avec  modération ,  et  autant 
qu'elle  était  nécessaire  à  l'abondance  de  son  génie, 
et  à  ses  projets,  toujours  bien  réfléchis  d'avance. 

Ij^ Ei>anouijJement^e  V empereur  Valence  à  V of- 
frande b^une  J\îeJde  dite  par  Jaint  Basile  y  qu'il 
a  peint  pour  Saint-Pierre  de  Rome ,  a  été  cité 
comme  un  de  ses  meilleurs  morceaux.  Benoît  XIY, 
qui  accordait  une  estime  particulière  à  l'auteur , 
en  fut  si  content ,  qu'il  en  ordonna  une  mosaïque 
de  même  grandeur. 

Au  musée  Napoléon,  on  voit  de  Subleyras,  le 
Serpent  d^ airain  y  le  même  sur  lequel  il  a  gagné 
le  graiud  prix  j  la  Madeleine  aux piedé  de  Jéduj- 
Chrijt  y  daint  Amhroi.ie  donnant  Vabéolution  à 
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Théo^oJe  /  et  Jaint  Bruno  ^uériddant  un  en- 
fant  (i). 

S  III. 

Une  grande  réputation  du  dix-liuitième  siècle , 
et  dont  on  a  lieu  de  s'étonner ,  est  celle  de  Troy. 

Ce  peintre  fut  heureux  au  milieu  de  tous  les 
excès  qu'il  se  permit  dans  l'invention ,  le  dessin 
et  l'exécution.  Sa  réputation  fut  grande  ;  mais 
elle  s'est  évanouie  comme  une  vaine  fumée  :  leçon, 
tien  frappante  pour  l'artiste ,  qui ,  négligeant  la 
véritable  gloire  j  ne  veut  obtenir  que  les  succès 
éphémères  que  donnent  la  vogue  et  l'engoue- 
ment. 

Le  tableau  qui  a  commencé  la  réputation  de 
Troy  5  représente  la  Cérémonie  de  réception  ()eJ 
Chemlierd  de  Vorbre  duSaint-Edpri  t^  par  Henri  IV. 
Nous  devons  son  histoire  d'Esther,  et  celle  de  la 


(i)  A  la  vente  de  M.  de  Boisset ,  nP.  i8a  du  ca- 
talogue : 

Le  sujet  de  Saint-Bazile  ,  et  la  même  composition  déjà 
citée  y  mais  en  petit  ;  hauteur  ,  quatre  pieds  un  pouce  ; 
largeur,  deux  pieds  quatre  pouces  ,  cintré.  679g  1.  19  s* 

A  cette  même  vente ,  la  Courtisanne  amoureuse ,  et  le 
Faucon  5  hauteur,  onze  pouces  3  largeur,  huit  pouces. 

1100  liv. 

La  rareté  ,  autant  que  le  mérite  ,  rendront  toujours  chers 
les  tableaux  de  Subleyras. 


(  tiio  ) 

Toîson-d'Or,  à  rempressement  peu  délicat  qu^il 
montra  pour  entreprendre  au  rabais  ces  deux 
grands  ouvrages,  dont  le  roi  avait  commandé  les 
modèles  pour  être  exécutés  en  tapisseries  aux  Go- 
belins.  Cette  suite  se  compose  de  quatorze  pièces  , 
dont  sept  pour  chaque. 

Le  style  de  Thistoire  s'y  trouve  tellement  défi- 
guré, qu'on  ne  peut  tenir  aucun  compte  à  cet  ar- 
tiste des  moyens  dont  se  sont  servis  ses  apologistes 
pour  le  célébrer.  Les  autres  pièces  publiées  d'a- 
près cet  artiste ,  sont  :  la  reine  c)e  Saha  viditant  le 
roi  Salomon  ;  Cl.  O.  Gallimard,  sculp.  SalmaciJ 
et  Hermaphrodite  :  J.  DauUe ,  sculp.  Diane  chan- 
geant Actéon  en  cerf;  J.  Ch.  Levasseur,  sculp. 
Aved  a  donné  pour  sa  réception  à  l'Académie ,  le 
portrait  de  Troy, 

Jean-François  de  Troy  a  été  reçu  à  l'Acadé-' 
mie  en  1708,  sur  la  JMétajnorphode  de  Niobe;  il  fut 
nommé  professeur  en  1729 ,  fait  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-^Michel ,  nommé  directeur  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome  en  1738.  Il  mourut  dans 
cette  fonction  en  1752.  (1). 


(1)  Aux  époques  les  plus  florissantes  du  commerce  de 
la  curiosité  ,  quelques-uns  des  tableaux  de  ce  peintre  ont 
été  recherchés  5  mais  on  les  a  toujours  vus  aller  en  dé* 
croissant.  En  voici  un  exemple  : 

A  la  vente  de  M.  Lempereur ,  no.  81  du  catalogue  t 
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Jean  Restout,  élève  de  Jouvenet,  fut  supé- 
rieur à  de  Troyj  il  est  q^uelquefois  sorti  de  son 
pinceau  des  choses  qui  annoncent  l'idée  du  grand  , 
les  principes  d'une  perspective  savante,  la  connais- 
sance de  l'union  des  tons  et  des  réfractions  de  la 
lumière.  Un  peu  moins  asservi  au  joug  de  son  maî- 
tre ,  son  élan  aurait ,  sans  contredit ,  été  plus  fa- 
vorable à  sa  réputation.  Qu'on  lui  ôte  une  exé- 
cution et  un  dessin  trop  anguleux ,  qui  rappellent 
plus  le  marbre  dégrossi  sous  le  maillet  du  sculp- 
teur y  que  les  formes  de  la  nature ,  et  l'on  aura 
de  lui  de  belles  masses  et  de  beaux  détails. 

Ce  système,  qu'avait  adopté  Restent ,  d'accuser 
lesplanspar  des  droites  etdes carrées,  faisaitl'objet 
de  ses  leçons  :  il  y  recommandait  les  angles  et  les 
pointés.  Ces  expressions  barbares,  souvent  répé- 
tées par  le  professeur,  lui  attirèrent,  ainsi  qu'à  ses 
élèves ,  la  dénomination  de  V école  dej  pointiu. 

Restout  fut  honoré  des  bontés  du  régent  ,  qui 
sans  doute  eût  exercé  son  pinceau ,  si  la  carrière 
de  ce  protecteur  des  arts  eût  été  prolongée.  Se 


Armide ,  sur  le  point  de  poignarder  Renaud ,  est  désar- 
mée à  la  vue  de  ce  héros  endormi  ^  hauteur  ,  quatre  pieds  ; 
largeur  ,  six  pieds.  1212  liv. 

Jje  même  9  à  la  vente  du  prince  de  Conti ,  où  les  ta- 
bleaux s'élevèrent  à  des  prix  considérables  ,  ne  fut  vendu 
«jue  821  Uv. 
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trouvant  engagé  dans  diverses  occupations,  il  ne 
fit  point  le  voyage  de  Rome  j  et  sans  cela  il  par* 
vint  à  toutes  les  dignités  académiques,  après  avoir 
été  reçu  membre  de  Pillustre  société,  sur  Aré- 
thude  de  (dérobant  dand  led  brad  ()e  Diane  aux  pour- 
duited  yAlpKée. 

Restout  a  encore  signalé  ses  lumières  sur  Top- 
tique  et  la  perspective,  aux  peintures  des  voûtes, 
notamment  à  celle  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
ïieviève,  que  Ton  voit  toujours  avec  plaisir.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i^r.  janvier  1768  ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Son  fils  et  Hallé  ont  été  ses  élèves*  Ch, 
N.  Cochin  a  gravé  d'après  Restout ,  Laban  d^ex-^ 
cude  à  Jacob  dur  ce  qu'il  lui  c)onne  Lia  apant  Ha- 
chel;  et  P.  Drevet  a  gravé  Jédud-Chridt  récon^ 
forte  par  (^ed  Anged. 

CARACTERE    D  I S  T  I N  C  T  I  F. 

Belle  intelligence  des  illusions  de  Top  tique  , 
composition  de  règles,  invention,  érudition,  ex- 
pressions faibles  ;  dessin  maigre  ,  raboteux  5  né- 
gligence dans  rimitation ,  draperies  de  mauvaiâ 
goût;  coloris  lourd,  de  mauvaise  qualité;  pinceau 
praticien  ;  mode  de  Jouvenet  dans  le  style  et 
l'exécution. 

Il  serait  à  peu  près  inutile  de  parler  de  Res- 
tout le  fils,  s'il  n'eût  pas  été  académicien,  et  s'il 
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nWit  pas  contribué  à  faire  dégénérer  Part  j  il  suC* 
iit  de  Jeter  les  yeux  sur  sa  Cabaiie  i^e  PhiUmon  et 
Baucid  y  et  sur  son  Anacréon  (i),  pour  avoir  une 
idée  de  son  incapacité ,  et  combien  il  s'éloignait  du 
mode  de  Jouvenet. 

Quant  à  Noël  Halle  ,  fils  de  Gui  Hallé ,  dont 
il  est  parlé  dans  le  dix-septième  siècle,  et  disciple 
de  Restout,  on  doit  le  citer  comme  l'exemple  le 
plus  frappant  des  vices  de  l'école  qui  l'a  formé.  Il 
est  encore  plus  heurté ,  plus  pointu  que  son  maî- 
tre. Si  Restout  paraît  avoir  dévoilé  les  vices  se- 
crets du  type  de  son  école,  sous  le  pinceau  de 
Hallé  ils  sont  articulés  jusqu'aux  ridicules  de  la 
caricature.  Cette  singularité  défigurait  à  un  tel 
point  les  sujets  d'histoire ,  spécialement  les  sujets 
graves  ou  religieux ,  que  souvent  ceux  qu'il  a 
traités  ont  été  pris  aux  expositions  publiques  pour 
des  bambochades.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  essaya 
de  corriger  sa  manière  aiguë  ;  mais  il  ne  put  y 
parvenir  qu'en  tombant  dans  un  excès  contraire: 
on  peut  citer  pour  exemple  de  ce  dernier  effort, 
Cimon  r Athénien  qui^  aprèd  at^oir  fait  abattre  leJ 
murj  de  ded  poddeddiond y  ini>ite  le  peuple  à  entrer 
librement  daud  ded  jardind  ^  et  à  prendre  le^  fruitd  ; 
tableau  qu'il  fit  pour  le  roi,  La  gravure  a  publié 


(i)  Gravé  par  Asselia. 
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de  Noël  :  Antiochud  EpipUaned  qui  dicte  ded  der-^ 
nièred  volontéd ;  Cli.  Levasseur^  sculp.  Le  duc  de 
Chartred  partant  pour  V armée  ^  en  ^744^  reçoit 
Veau  bénite  par  le  curé  de  Gournay  ;  N.  Tardieu, 
sculp.  La  Mère  daçoyarde ;  J.  Y.  Dupin^  sculp. 
Le  Pauvre  dand  don  réduit  /  J.  A.  Patour  ^ 
sculp. 

Noël  Halle,  né  à  Paris,  reçu  académicien  en 
174^^  Dispute  de  Neptune  et  de  3finerpe^ 

est  mort  le  5  juin  1781 ,  âgé  d'environ  soixante- 
dix  ans,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  et 
un  des  plus  anciens  professeurs. 

S  lY. 

Enfin  parut  Boucher  ,  élève  de  Lemoine ,  dont 
l'influence  fut  aussi  considérable  sur  les  moeurs  que 
sur  le  goût  et  les  arts.  Cet  homme  original  dans 
son  esprit  de  dépravation,  qui  semble  n'avoir 
aiguisé  son  crayon  ou  broyé  ses  couleurs  que  pour 
charmer  les  yeux  du  vice ,  fut  honoré  de  la  palme 
du  génie ,  et  regardé  comme  un  des  plus  grands 
talens. 

Le  nommer  dans  son  temps ,  c'était  annoncer  le 
peintre  des  Grâces  :  et  quelles  étaient  ses  Grâces? 
des  caprices  de  village ,  des  grisettes  sans  honte , 
sans  pudeur  ,  petites ,  camardes ,  boursoufflées , 
enluminées  du  coloris  de  la  toilette  ,  ornées  de 
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pompons  emprvmtesj  et  voilà  ces  Grâces  q_ui  fai-^ 
paient  dire  du  trop  fameux  Bouclier  : 

Gratia  cum  prîniis  décor  et  nativa  venustas 
Eniteant  tàhulls  ^  et  spiret  amahile  telà. 
JSfescio  quid\ 

Les  compositions  de  cet  artiste  ont  été  multi- 
pliées à  l'infini  par  tous  les  genres  de  gravures  y 
notamment  par  celui  en  crayon  :  l'Europe  entière 
en  a  été  couverte.  Elles  ont  successivement  passé 
des  porte-feuilles  à  la  décoration  des  cabinets  ^  des 
galeries ,  des  appartemeiis.  Elles  ont  servi  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  ^  aux  amusemens  des  femmes ^ 
des  jevmes  gens  et  des  vieillards;  elles  ôiit  retourné 
dans  les  porte-feuilles  ^  de  là  dans  les  galetas  de  la 
brocante  ^  et  eiifin  elles  ont  disparu  de  la  curiosité . 

Ses  travaux  innombrables  en  peiu  ture  n'ont  guère 
passé  les  frontières  ;  car  les  étrangers  riaient  de  la 
folle  admiration  qu'inspirait  aux  Français  le  pinceau 
bas  et  trivial  d'un  bomme  qui  avait  perdu  toute  es- 
pèce d'idée  de  vérité,  de  pudeur  et  de  délicatesse. 

François  Boucher  naquit  à  Paris  en  1704.  Il 
remporta  le  premier  prix  de  peinture  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  ^  et  l'on 
dit  que  dans  cette  capitale  des  arts  il  montra  les 
essais  d'un  talent  plus  moral.  Pouf  son  tribut 
académique,  il  donna  Henaud  aux  piec)j  yjlr^ 
mide.  Il  mourut  premier  peintre  du  roi ,  en  1768, 
âgé  de  soixante-quatre  ans; 
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Il  n'a  pas  fait  un  grand  nombre  d'élèves,  maïs  il 
a  fait  beaucoup  de  victimes,  qui  n'ont  jamais  pu  se 
relever  de  Tabîme  où  les  avait  plongées  son  égare- 
ment. Ses  plus  heureux  disciples  sont ,  Baudouin, 
Mettai,  Juliard,  Leprince,  Desliayes  et  Frago- 
nard.  Baudouin  et  Desliayes  ont  été  ses  gendres  (ï). 


(i)  Vente  de  M.  de  Gagny ,  no.  240  du  catalogue  : 
Rebecca  recevant  les  présens  du  serviteur  d'Abraham  ; 

hauteur  ,  trois  pieds  un  pouce  5  largeur ,  deux  pieds  dix 

pouces.  i23o  liv. 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  JuUy  ^  no.  93  du  catalogue  : 
Le  Sacrifice  de  Gédéon  ;  hauteur  ,  trois  pieds  onze 

pouces  j  largeur,  deux  pieds  sept  pouces.      y5o  L  1  s. 
Vente  du  prince  de  Conti  ,  no.  720  du  catalogue  : 
Le  même.  2012  liv. 

Vente  de  Madame  dePompadour,  no,  16  du  catalogue  : 
La  Nativité  5  hauteur  ,  cinq  pieds  quatre  pouces  neuf 

lignes  \  largeur  ,  trois  pieds  onze  pouces  six  lignes.   722  1. 
Le  Lever  et  le  Coucher  du  Soleil ,  traités  allégorique- 

ment  ;  hauteur  ,  neuf  pieds  dix  pouces  ;  largeur  ,  huit 

pieds.  9800  liv. 

Vente  de  M.  de  Boisset ,  n»,  192  du  catalogue  : 
Hercule  et  Omphale  ;  hauteur  ,  deux  pieds  dix  |)ouces  ; 

largeur,  deux  pieds  trois  pouces.  384o  liv» 

Vente  de  M.  de  Menars  ,  no.  20  du  catalogue: 
Vénus  désarmant  PAmour  5  hauteur  ,  trois  pieds  six 

pouces  ;  largeur  ,  deux  pieds  huit  pouces  ,  forme  ovale. 

780  liv- 

Maintenant,  quand  les  tableaux  de  Boucher  se  présen- 
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CARACTÈRE  DISTINCTir*; 

Héros  de  bal  y  figurantes  de  théâtre  ^  pantb* 
inimes  fausses.  Dans  les  pastorales  ^  expressions  dé 
l'impudicité  :  dans  les  deux  genres^  invention  libre^ 
proportion  et  dessin  hors  de  la  vraisemblance ,  dra- 
peries de  caprice  j  coloris  rose  y  blanc ,  rejaillissant 
de  fausses  nuances  du  cobalt ,  de  Faméthyste  et  de 
Fémeraude. 

Piefre-Antoiiie  Baubouïn  s'est  fait  remarquer 
par  des  sujets  libres ,  peints  à  gouache  en  petit» 
On  l'appelait  le  peintre  et  le  poète  des  boudoirs* 
L'amour  des  futilités  et  des  bagatelles  lui  avait  sans 
doute  décerné  ce  titre  au  profit  d'une  vieille  galan* 
lanterie  blasée  jusqu'à  satiété  ^  dont  le  goût  et  les; 
yeux  étaient  perdus j  car  Baudouin  n'eut  jamais 
ni  la  verve  du  poëte^  ni  l'idéal  du  peintre.  Génie 
froid  y  dessin  sec  ^  coloris  gris ,  point  de  masses  ^ 
point  d'effet.  Quel  fut  donc  son  mérite  ^  puis- 
qu'enfin  on  lui  en  trouva  ?  Celui  de  blesser  les 
moeurs  avec  plus  de  hardiesse  que  son  maître  ^ 
et  de  se  faire  des  apologistes  orduriers  comme  ses 
oeuvres. 


tent  dans  le  commerce,  les  marchands  cherchent  long- 
temps des  amateurs  avant  de  s'en  défaire  au  plus  bas 
T)rix. 

P  a 


(  ) 

Les  sujets  qui  ont  fait  la  fortune  cle  Baudouiil^ 
sont  :  le  Lei>eri  la  Fille  querellée  par  da  Mère  ; 
la  Force  du  Sartg ;  le  Cueilleur  ()e  cerided  ^  UEd^ 
pérance  ()éçue y  et  le  Confeddionnal  (i).  Il  avait 
été  reçu  académicien  en  1766  j  il  mourut  en 
1770. 

Nicolas  -  Jacques  Juliarb^  de  la  même  école;  ^ 
a  peint  le  paysage  d'une  manière  si  obscure  ,  qu'il 
est  impossible  au  meilleur  cosmograplie  de  décrire 
les  pays  qu'il  a  tracés,  ni  de  découvrir  la  partie 
du  globe  où  il  les  a  pris.  Les  arbres,  les  plantes 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  espèces  végétantes 
sur  notre  univers.  Sans  doute  c'est  à  la  stérilité 
des  peintres  de  paysages  de  son  temps,  qu'il  dut 
sa  réception  à  l'Académie ,  qui  date  de  1  jS^  (2). 

La  réputation  de  Chalxe  est  si  obscurcie ,  et 
ses  ouvrages  si  dispersés  ,  qu'à  peine  en  trouve- 
t-on  des  lambeaux.  On  ne  peut  citer  de  lui  en 
peinture,  que  le  plafond  qui  lui  valut  son  élection 
à  l'Académie,  représentant  V  Union  ()ed  Artd  de 


(1)  L'archevêque  de  Paris  fit  enlever  ce  dernier  de 
l'exposition  publicpie  au  salon  de  1763. 

(2)  On  peut  placer  sans  inconvénient  ,  sur  la  même 
ligne  5  Antoine  Beil p  son  confrère  à  l'Académie,  peintre 
de  paysage ,  mais  si  mauvais  que  je  ne  crois  pas  devaif 
en  dire  davantage. 
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Peinture  et  ^e  Sculpture  par  le  Génie  c^u  JDejjin/ 
lequel  n'offre  cependant  rien  de  remarquable  au 
profit  de  l'étude  et  de  la  curiosités 

On  a  fait  l'éloge  des  connaissances  de  ce  peintre 
en  architecture ,  en  géométrie ,  et  des  idées  qu'il' 
a  données  des  anciens  ^  d'après  les  meilleures  des- 
criptions des  monumens  publics  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  L'étude  particulière  qu'il  fit  de  l'antique  , 
et  son  application  constante  à  en  rappeler  le  goût, 
lui  mérita  le  titre  de  dessinateur  de  la  chambre  du 
roi^  et  la  croix  de  Saint-Michel.  Les  fêtes  pvibli- 
ques  et  les  pompes  funèbres  étaient  confiées  à  son 
goût  pour  la  décoration.  La  Chaire  à  prêcher  de 
Saint-Rock^  mélange  d'idées  religieuses  et  pro- 
fanes ,  rempli  d'incohérence  dans  l'ensemble  et 
les  détails,  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  son  savoir 
dans  la  conduite  des  travaux  publics  y  sur  lesquels^^ 
il  eut  une  espèce  d'influence.  Il  mourut  professeur 
de  perspective,  en  1778. 

Jean-Baptiste  Leprince  ,  né  à  Metz  en  1783  ^ 
et  mort  en  1781,  apporta  sur  la  scène  des  arts  les 
moeurs  et  les  costumes  de  Russie.  Sa  réception  à 
l'Académie,  sur  le  Baptême  rudde ^  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  La  pensée  était  neuve  ;  les  yeux 
d.u  goût ,  fatigués  depuis  long- temps  du  système 
exagéré  de  l'école ,  se  reposaient  avec  délices  sur 
cette  auguste  cérémonie  du  christianisme,  qui 

a 
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montrait  une  légère  expression  de  Tordre  et  du 
silence  que  les  grands  rnaîtres  ont  exprimés  avec 
tant  d^éloquence  ^  lorsqu'ils  ont  tracé  des  sujets 
religieux.  Mais  ce  silence,  ce  repos,  cette  paix,, 
qui  attiraient  les  regards  sur  le  Baptême  rudde  y 
furent  peut-être  moins  vivement  sentis  par  sou 
auteur ,  dont  le  génie  était  naturellement  froid. 
Cet  artiste  savait  cependant  répandre  sur  ses  pro- 
ductions un  charme  qui  séduisait.  On  y  trouve  des 
idées  fines,  ingénieuses,  un  heureux  choix  dans 
l'invention ,  du  dessin  çt  de  l'observation  :  mais  il 
y  manque  l'essentiel  pour  le  spectateur  qui  aime  à 
tirer  d'une  scène  quelque  chose  au  profit  des  sen-» 
sationsj  c'est  l'ame,  la  vie.  Les  figures  de  Leprince 
sont  insensibles }  elles  ne  respirent  point ,  elles 
sont  en  scène  comme  de  jolis  niannequins  arran-* 
gés  avec  soin  et  avec  art.  Le  paysage ,  quand  il 
l'a  peint,  produit  le  mêine  effet  j  le  ciel,  les  eaux^ 
les  plantes  restent  fixés  sur  la  toile.  Rien  n'agit^ 
rien  n'est  en  mouvement.  Enfin  ce  manque  dernou^ 
vement  se  ressent  encore  dans  la  lumière,  dans  un 
coloris  rougeatre  ou  briqueté,  et  faux.  Malgré 
ces  reproches ,  les  succès  de  Leprince  ont  été  mé-- 
rités  par  une  exécution  spirituelle  et  soignée,  dont 
l'école  de  France  ne  fournit  qu'un  seul  exemple 
avant  lui  dans  les  petits  tableaux  de  cabinets 
L'émulation  qu'il  a  fait  naître ,  nous  a  donné  des 
artistes  qui  l'ont  de  beaucoup  surpassé.  Quelq^ues-^ 


/ 
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uns  de  ceux  qui  lui  ont  succédé  y  brillent  encore 
de  nos  jours. 

Leprince  a  traité  des  intérieurs  ,  des  pasto- 
rales et  le  paysage  :  il  a  fait  une  nouvelle  dé- 
couverte pour  graver  dans  la  manière  du  lavis  ^ 
et  il  a  gravé  lui-même  plus  de  cent  planches, 
sujets ,  paysages  et  costumes  russes. 

Ses  principaux  tableaux  ont  été  rendus  publics 
par  les  expositions  du  salon  au  Louvre. 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Invention,  touche  spirituelle  ,  dessin  régulier, 
action  juste,  sans  expression  j  coloris  améthysé , 
inchoatif  j  exécution  précieuse. 

Jean-Baptiste-Henri  Deshayes  ,  né  à  Ilouen 
en  172.9  ,  s'annonça  avec  un  talent  plus  mâle  et 
une  imagination  plus  ardente.  Il  a  montré  dlieu- 
reuses  dispositions  dans  Tidéal  et  Texpression  du 
pathétique  j  mais  quoique  ses  compositions  soient 
vivement  senties ,  on  y  désirerait  plus  de  philo- 
sophie. 

Deshayes,  mort  fort  jeune  ,^  en  a  cependant 
assez  fait  pour  développer  quelques-unes  des  belles 
qualités  qu'il  avait  reçues  de  la  nature  ,  et  pour 
indiquer  le  degré  de  talent  auquel  il  serait  par- 
venu dans  d'autres  temps  et  sous  de  meilleurs^ 
auspices Son  tableau  de  réception  à  l' Académie 
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représente  VémU  verdant  dur  le  corpd  Hector 
une  eddence  dwine  y  pour  le  garantir  de  la  cor- 
ruption. 

On  connaît  de  Deshayes ,  mort  en  i/ÔS,  une 
<^uite  ()e  dujetd  tiréd  de  F  Iliade^  (jui  a  été  exécutée 
çn  tapisserie.. 

CARACTERE  DISTINGTIF. 

Génie  enthousiaste  ,  expression  forte  ,  action 
outrée ,  dessin  maniéré  j  coloris  faux  y  tirant  sur 
la  brique. 

Il  reste  à  parler  de  Fragonard,  pour  compléter 
l'école  de  Boucher. 

Je^n-Honoré  Fragonarb^  né  à  Grasse  en 
Provence  y  remporta  le  grand  pirix  de  peinture 
en  3,7525  et  en  1765  il  fut  reçu  à  l'Académie, 
sur  un  tableau  de  douze  pieds  environ  y  repré- 
sentant le  grand-prêtre  Corédud  d^immolant  pour 
dauQer  la  jeune  Callirhoé  (1).  Cette  composition  , 
riche  d'expression  et  d'effet,  échauffée  jusqu'à 
l'enthousiasme ,  fut  reçue  du  public  avec  excla- 
mation ;  et  aujourd'hui  qu'on  l'examine  froide- 
ment ,  on  reconnaît  qu'elle  suffit  pour  placer  son 
^uteur  au  rang  des  premiers  peintres  de  son  siècle» 


(1)  Ce  tableau  a  été  gravé  par  Jér6mç  Danacl. 
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Quelques  autres  sujets  aussi  noblement  clioîsîs,^' 
rannonçaient  dans  la  brillante  carrière  de  l'his- 
toire comme  un  atlilçte  supérieur  j  mais  son  goût 
et  son  esprit  observateur  l'appelaient  à  l'étude 
des  passions  vives ,  surtout  de  celle  de  l'amour. 
L'Arioste^  Boccace,  La  Fontaine,  furent  ses  inspi- 
rateurs et  ses  maîtres  ;  ingénieux ,  spirituel  dans 
l'invention  ,  il  eut  quelquefois  la  fraîcheur  du 
coloris  de  ses  modèles  inimitables. 

Fragonard  est  mort  le  22.  août  1807  ,  laissant 
après  lui  une  quantité  prodigieuse  de  tableaux, 
de  dessins ,  d'esquisses  et  de  projets  ,  dont  on  ne 
peut  rendre  la  physionomie  qu'en  les  figurant 
comme  des  vapeurs  toujours  prêtes  à  s'échapper 
^u  moindre  souffle.  Les  compositions  de  ce  peintre, 
publiées  pg.r  la  gravure ,  sont  la  Fontaine  y  Amour 
N.  F.  Regnaultj  le  Serment  y  Amour  et  la  Bonne 
Mère  ^  par  J.  Mathieu  etN.  Delaunay;  le  B aider 
ÇL  la  (dérobée )  le  Verrou  et  le  Contrat  ^  par  Re-^ 
gnault  et  M.  Blot  ;  V Amour  ^  la  Folie ^  lej  En^ 
fand  du  Fermier  ^  VEdcarpolette  ,  et  autres  sujets, 
par  Janînet,  J.  F.  BeauyarletetNic.  I>elaunay(i). 


(1)  A  la  vente  de  M.  de  Grammont,  no,  81  du  ca-^ 
talogue  : 

La  Visitation  de  la  Vierge  et  de  sainte  Elisabeth  ; 
hauteur,  quinze  pouces  5  largeur,  vingt  pouces.  3ooo  1. 
%ie  mom^  à  la  \ente  de  M.  de  Boisset.,         7o3o  lix< 
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s  V. 

Les  tâbleaux  sont  comme  les  pièces  de  théâtre  t 
il  en  paraît  beaucoup,  mais  peu  restent  sur  la 
scène.  Tels  qui  ont  reçu  les  applaudissemens  pu- 
blics et  captivé  Tadmiration  générale,  sont  ou- 
bliés avec  le  temps  :  telle  est  la  réputation  des 
Vanloo ,  qui  a  rempli  la  France  entière  de  sa 
célébrité  dans  le  dix- huitième  siècle. 

Carlo-Andréa  Vanloo,  que  Ton  nommait  com- 
munément Carie  Kanloo  y  fils  de  Louis  Yanloo^ 
peintre  estimé  et  élève  de  Jean-Baptiste,  naquit 
à  Nice  en  Provence ,  en  i^o5. 

De  très -bonne  heure  il  fut  conduit  à  Rome 
par  son  frère ,  qui  le  mit ,  dans  cette  ville ,  sous- 
les  auspices  de  Benedetto  Luttî. 

Là,  Carie  fit  des  progrès  assez  rapides  pour  re- 
venir en  France  ,  encore  très-jeune,  remporter  le 


—  A  la  vente  du  prince  de  Conti.  aSoi  liv. 

A  la  vente  du  comte  du  Barry  ,  no.  io4  du  catalogue  : 

Deux  paysages  avec  figures  et  animaux  5  hauteur  ,  treize 
pouces  six  lignes 5  largeur,  dix-sept  pouces.      1460  liv, 

JLes  mêmes  ^  vente  du  prince  de  Conti.  hv. 

Les  dessins  de  Fragonard  n'ont  pas  été  recherchés  avec 
Hioins  d'empressement  que  ses  tableaux  :  aujourd'hui  ils 
^ont  réduits  à  la  plus  petite  valeur  dans  le  commeree. 
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grand  prix  de  peinture.  Ayant  constamment  mar- 
che de  succès  en  succès ,  il  s'éleva  insensiblement 
jusqu'aux  honneurs  académiques  ,  l'an  17485  sur 
Mardyad  écorché par  Vorc^re  ^Apolloriy  et  mourut 
à  Paris ,  premier  peintre  du  roi ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel  ^  en  1 766 ,  âgé  de  soixante 
et  un  an. 

Sa  mort  fut^  pour  ainsi  dire,  le  terme  de  sa 
oire  j  car  elle  a  toujours  été  en  décroissant  de- 
puis le  salon  de  iy65 y  où  il  a  exposé  Augudte 
qui  fait  fermer  le  temple  de  JanuJ  ,  led  TroiJ 
Graced ^  la  Chadte  Sujanne  ^  led  Artd  duppliand  y 
4ept  edquidded  de  Id  Vie  de  daint  Grégoire ^  et 
une  Vedtale. 

Ses  travaux  publics  étaient  répandus  dans  lesî 
maisons  royales ,  les  églises  et  les  couvens  de 
Paris.  Un  de  ses  plus  célèbres  tableaux  est  daint 
Char  led  communiant  led  pedtiféréd  de  J^/ilan^  il 
était  autrefois  à  Notre-Dame,  dans  la  chapelle 
de  Vintimille.  On  voit  encore  à  Saint-Merry  un 
daint  Charled-Borromée  et  une  dainte  Vierge  t 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  à  Saint-Sulpice  , 
quatre  tableaux  représentant  :  1^.  V Annoncia- 
tion ^  2^.  la  Viditation  ^  3^.  la  Naiddance  de 
la  Vierge  y  et  4^.  la  Prédentation  au  Temple.  Cesr 
derniers  ,  pour  le  coloris ,  peuvent  être  regardés, 
çomme  les  meilleurs  de  Carie* 


(  H36  ) 

Parmi  ses  tableaux  de  cabinet,  on  a  singuliè- 
rement loué  la  Con^erdation  edpagnole ,  un  Con- 
cert (^Hndtrumend  ^  le  Mariac^e  ^e  la  Vierge  y  Enée 
portant  don  père  Anchide^  duipi  de  don  fild  Adcagne. 
Dans  ce  dernier ,  Tartiste  est  vraiment  sorti  de 
son  caractère  ordinaire;  on  y  trouve  un  feu  et 
un  enthousiasme  que  ses  productions ,  froides  , 
académiques  et  peu  harmonieuses ,  ne  montrent 
nulle  part. 

Les  oeuvres  de  Carie  Vanloo  sont  une  image  de 
la  décadence  des  écoles  italiennes  :  plus  médités 
que  sentis ,  rien  n'y  manque  du  côté  du  technique. 
On  y  remarque  même  des  effets  grands ,  quel-, 
quefois  bien  conçus  et  solidement  exécutés  ;  mais 
ce  qu'on  y  cherche  en  vain  ,  c'est  de  pouvoir  com- 
muniquer avec  ses  personnages ,  toujours  sans 
caractère  et  sans  expression. 

La  pratique  de  ce  peintre ,  libre  ,  facile  ,  s'écar- 
tant  en  tout  point  de  la  simplicité  du  beau  uni- 
versel y  sur  laquelle  reposent  tou^s  les  parties 
constituantes  de  l'art ,  influença  tellement  l'école 
4e  France ,  que  depuis  lui  elle  devint  toute  sys- 
tématique et  conventionnelle. 

Enfin,  tel  fut  l'état  de  la  peinture  sous  les  aus- 
pices de  Carie  Yanloo,  que  la  France  se  vit  réduite 
à  le  proclamer  son  premier  peintre  :  elle  écha- 
fauda  sa  réputation  sur  les  ruines  du  goûti  et 


malgré  les  défauts  que  l'on  est  autant  en  droit 
de  reprocher  au  siècle  qu'à  l'artiste ,  on  regardera 
encore  quelquefois  ses  talens. 

CARACTJÈHE  BISTINCTIF» 

Invention  faible ,  érudition  nulle ,  expressions 
insipides  y  discordance  dans  l'ensemble  et  la  dis- 
position des  groupes  ;  dessin  mou  ^  sans  carac- 
tère ;  draperies  largement  ordonnées  ^  quoique 
d'un  mauvais  style  5  coloris  flatteur,  mais  factice  ; 
pinceau  flou,  moelleux;  peu  d'imitation,  exé- 
cution lourde  et  fastidieuse. 

Ses  élèves  sont  Lagrené  l'aîné  ,  Doyen ,  Julien 
et  Olivier  (1). 


(i)  Vente  de  M.  deBoisset^  no.  8i  du  catalogue: 
Le  Mariage  de  la  Vierge  ^  tableau  peint  en  Italie  5  hau- 
teur 5  vingt-deux  pouces  5  largeur  ,  trente-deux  poucesw 

6000  liv* 

Vente  de  M.  Lempereur ,  no.  84  du  catalogue  : 

L'Adoration  des  Bergers  5  hauteur,  vingt-quatre  pouces 
six  lignes  5  largeur  ,  vingt  pouces,  4^oo  liv. 

Le  même,  à  la  vente  de  M.  de  Boisset.      3oo2  liv. 

Vente  de  M.  le  marquis  de  Menars ,  no.  i23  du  ca- 
talogue : 

Allégorie  sur  la  maladie  de  la  marquise  de  Pompa- 
dour;  hauteur,  vingt-huit  pouces  \  largeur  ,  vingt-quatre 
pouces,  2661  liv. 
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La  réputation  de  la  famille  des  Vaïiloo  daté 
de  Jean-Baptiste  Yanloo  ,  né  à  Aix  en  1684  y 


Même  vente  ^  no.  124  du  catalogue  : 

Les  Quatre  Arts ,  de  forme  ronde  ;  trente  pouces  de 
diamètre.  3ioo  liv* 

Même  vente ^  no.  iSa  du  catalogue  : 

Jupiter  et  Antiope  5  hauteur  ^  vingt-deux  pouces  5  lar- 
geur ,  vingt-six  pouces.  3i5i  liv* 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  JuUy  ,  no.  88  du  ca- 
talogue : 

JÉnëe  portant  son  père  Anchise  ,  et  suivi  de  son  fils 
Ascagne  5  hauteur ,  trois  pieds  c[uatre  pouces  ;  largeur  ^ 
trois  pieds  trois  pouces.  2000  liv. 

même  ^  vente  de  Louis-Michel  Vanloo.      4^20  liv. 
Le  même  y  vente  du  prince  de  Conti ,  no.  710  du  ca- 
talogue. 7225  liv. 
Vente  de  M.  de  Julienne ,  no.  266  du  catalogue  : 
Un  Bâcha  faisant  peindre  sa  maîtresse  5  hauteur  ,  vingt- 
trois  pouces  5  largeur ,  vingt-sept  pouces  six  lignes.  5ooa  L 
Vente  de  M.  Cayeux  ,  no.  41  du  catalogue  : 
Notre-Seigneur  apparaissant ,  sous  la  forme  d'un  jardi-- 
nier  ,  à  la  Madeleine  5  hauteur  j  deux  pieds  5  largeur ,  un 
pied  six  pouces.  600  liv. 

he  même  y  à  la  vente  de  M.  de  Saint-Hubert,  no.  ç8 
du  catalogue  :  1 600  liv. 

Vente  de  Louis-Michel  Vanloo  ,  no.  -70  du  catalogue  : 
Sainte  Clotilde  ,  esquisse  avancée  d'un  tableau  que 
Carie  Vanloo  a  fait  pour  la  chapelle  du  château  de  Choisy- 
le-Roi  5  hauteur  j  vingt-sept  pouces;  largeur  j  dix-sept 
pouces.  720  liv. 


(  ) 

lequel  s'est  distingué  dans  l'iiistoire  et  le  portraits 
En  1 740  environ ,  il  fut  reçu  à  F  Académie  sur 
Diane  et  Endyjnion. 

C^est  à  Rome  et  à  Turin  (ju'il  a  le  plus  dé- 
veloppé son  goût  pour  l'histoire  5  quelquefois  en. 
France  :  mais  ses  travaux  publics  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  tiennent  davantage  au  genre  du  portrait. 
Plus  considéré  sous  ce  rapport  y  il  fut  chargé  par 
le  roi,  après  avoir  peint  le  portrait  c)u  monarque ^ 
de  faire  celui  ()e  la  reine  don  époude.  Il  fut  en- 
core chargé  de  représenter  le  Roi  donnant  le 
cordon  hleu  au  comte  de  Clermont^  pour  être  placé 
dans  le  choeur  des  Grands- Augustins.  En  Espagne, 
il  a  peint  une  quantité  prodigieuse  de  portraits  : 
il  serait  même  resté  dans  ce  pays  ,  où  il  jouissait 
à  la  cour  des  honneurs  dus  aux  talens  j  sans  le 
dépérissement  de  sa  santé,  qui  l'obligea  de  re- 
venir dans  son  pays  natal ,  où  il  mourut  le  19 


La  même f -vente  du  prince  de  Conti  ,  no.  712  du  ca- 
talogue. 5oi  liv. 
ija  même  f  vente  de  l'abbé  de  Juvigny.          4<^o  liv. 
La  même  ^  vente  de  Boileau  ,  no»  86  du  catalogue, 

36  o  liv. 

On  voit  par  cette  notice  la  préférence  soutenue  de  nos 
amateurs  du  dernier  siècle  pour  les  ouvrages  de  Carie 
yanloo  sur  tous  les  autres  peintres  français.  Il  serait  diffi- 
cile aujourd'hui  de  fournir  une  notice  semblable  ^  ses 
tableaux  étant  réduits  à  une  très-petite  valeur. 
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^septembre  1^4-^^  âge  de  soixante  et  un  ani  L;  Cars 
a  gravé,  d'après  Jean-Baptiste  Yanloo,  Marie ^ 
princeJde  (^e  Pologne  ^  reine  c)e  France  ;  et  Petit 
a  gravé  Henri- Charled  ^e  Pomponne  ,  abbé  dé 
Saint-Mé^ar^. 

André  Bardon ,  Pierre ,  et  Charles  Tremolières 
ont  été  ses  élèves* 

Louis-Michel  Yanloo  ^  fils  du  précédent ,  en 
a  suivi  les  traces*  Il  a ,  ainsi  que  son  père ,  réuni 
le  portrait  et  l'histoire.  Sa  réception  à  l'Académie 
date  du  2.5  avril  1733.  Son  tribut  d'usage  repré^, 
sente  Apollon  pourduipant  Daphné. 

La  raort  de  Ranc ,  premier  peintre  du  roi  d'Es- 
pagne,  le  fit  appeler  dans  cette  cour.  Pendant 
son  service  auprès  du  monarque ,  il  reçut  du 
roi  de  France  le  cordon  de  Saint-Michel  y  le  23 
août  1748. 

De  retour  dans  sa  patrie  ^  îe  roi  lui  commanda 
don  portrait  en  pied  ^  dand  le  codtume  de  V ordre 
duSaint'JEdprit.  Cette  production^  regai^dée  comme 
une  de  ses  meilleures,  a  servi  de  modèle  à  une 
infinité  de  copies  qui  ont  été  envoyées  en  pré- 
sent dans  les  cours  souveraines. 

Après  la  mort  de  Carie ,  son  oncle ,  il  fut  élu  ^ 
J)ar  le  roi  ^  directeur  des  élèves  protégés ,  et  mou- 
rut dans  cette  fonction  le  2,0  mars  177*1  y  âgé  dei 
soixante-quatre  ans.  Il  était  né  à  Toulon  en  1 707- 


(  ) 

Petîta  gravé,  à^a^Tèshonis-WiclielyJean-Fw()erw 
Philippeaux  y  comte  ()e  JMaurepad  ^  et  Joachim* 
François -Bernard  Potier ,  duc  de  GeJpreJ. 

Cliarles-Amëdée-Pliilippe  Vanloo,  frère  de 
Carie,  à  Texemple  de  ses  parens,  a  [peint  Tliis- 
toire  et  le  portrait.  Il  était  attaché  au  roi  de 
Prusse.  N'ayant  rien  à  dire  de  positif  sur  cet  ar- 
tiste y  j  ^indique  seulement  qu'il  a  exposé  au  sa- 
lon de  1777  Aurore  et  Céphale  y  tableau  or- 
donné par  le  roi  de  France  ;  et  au  salon  de  1 788  , 
Zéphire  et  Flore. 

Le  meilleur  des  Vanloo  a  été  Carie,  suivant 
l'opinion  générale  :  Jean  -  Baptiste ,  quoiqu'avec 
l^eaucoup  moins  d'influence,  aurait  peut  -  être 
mérité  la  priorité  du  talent  particulier  de  cette 
famille.  Le  Yanloo  d'Espagne  a  été  médiocre , 
celui  de  Prusse  encore  davantage. 

On  pourrait  dire  des  Vanloo  ce  qu'a  dit  Dide- 
rot de  Carie,  qu'ils  étaient  nés  peintres  comme 
on  naît  apôtre.  Aucun  d'eux  n'a  éprouvé,  dan$ 
l'éducation  publique ,  l'impulsion  de  ce  sentiment 
élevé  qui  fonde  les  réputations  éternelles  :  il  semble 
qu'ils  ont  été  ce  qu'ils  devaient  être;  utiles  au 
temps  ,  aux  circonstances ,  et  nuls  pour  la  gloire 
de  l'art  et  celle  de  leur  patrie. 

Parmi  les  rejetons  de  l'école  des  Vanloo ,  on 
distingue  Pierre-Charles  Tremoluère  ,  né  en  Poi- 

Q 
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ton  vers  1703.  Sous  les  auspices  de  Jean-Bapliste^ 
il  remporta  le  grand  prix  de  peinture ,  et  resta  sis^ 
ans  à  Rome.  De  retour  en  France,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  en  1737,  sm:  le  Naufrage  ()^  Uïyddeahor'^ 
€)ant  (iand  Vile  de  Calypdo.  Tourmenté  par  l'état 
malheureux  de  sa  santé,  il  £nit  ses  jours  à  Paris 
en  1739,  âgé  de  trente-six  ans. 

Il  a  laissé  imparfaits  led  quatre  Aged  du  Moiibe, 
qui  lui  étaient  commandés  par  le  roi ,  pour  être 
exécutés  en  tapisseries  à  la  manufacture  des  Go- 
belins. 

En  Italie ,  il  a  peint  le  portrait  de  Benoidi  XlJ^y 
et  le  duc  de  Saint-Aignaii  donnant  à  Rome,  au 
nom  du  roi,  le  cordon  bleu  au  prince  A^aini. 

Jacques  Maillet  a  gravé,  d'après  lui ,  Z)fa7i^  et 
ded  compagjied. 

Tremolière ,  avec  un  petit  goût ,  sut  répandra 
dç  la  grâce  dans  ses  figures,  et  les  animer  d'un 
çoloris  vrai  et  naturel. 

CARACTÈRE  DISTINCTIÎ** 

Ingénieux ,  vif  et  fécond  dans  l'invention  j  des- 
sin correct ,  science  du  clair-obscur ,  effet  juste  ^ 
coloris  heureux;  pinceau  léger,  spirituel. 

Louis  -  Jean  -  François  Lagrenée  ,  en  appelant 
l'oeil  par  des  masses  bien  ordonnées,  et  une  ma- 
nière de  peindre  large  et  facile ,  ne  passera  cepen- 


(  ) 

daiit  à  là  postérité  que  comme  une  dégénératioll 
dt  l'école  des  Vanloo*  Déplacé  pendant  un  long 
cours  de  sa  vie  par  le  goût  des  futilités  ^  il  se  livra 
à  peindre  des  petits  tableaux  ^  qui  n^otit  ni  lâ 
finesse  ni  le  goût  qui  conviennent  aux  objetâ  mi^ 
croscopiques  de  la  curiosité  j  mais  il  fit  disparaître 
son  erreur  dans  uîie  composition  intéressante  y  in- 
titulée lej  ()euoù  V^euQèd  'y un  Indien^  qu'il  envoya 
de  Rome  pour  être  exposée  au  salon  de  1783.  Ce 
morceau  seul  aurait  suffi  pour  lui  établir  une  répud- 
iation solide.  On  y  trouve  une  belle  idée  de  la 
scène  j  quoique  éloigné  de  son  sujet  du  côté  de 
l'expressioii,  en  cela  comme  dans  toute  autre  choses 
Lagrenée  naquit  à  Paris  en  i  jt^^.  Il  fut  reçu  à 
r Académie  ^  sur  Déjdnire  enleoée  paf  le  centaure 
NeJJUJ.  Il  est  mort  dans  la  lîiême  ville  le  19  juin 
l8ô5^  âgé  de  quatre-vingts  ans  environ  (1)* 


(1)  A  la  vente  du  marquis  de  Menars  j  Uq»  5o  du  ca-* 
talogue  : 

10»  Le  Sacrifice  de  Polixène  ^  sujet  composé  de  sîx 
figures  5  hauteur,  trois  pieds  deux  pouces  5  largeur,  deux 
j>ieds  six  pouces. 

2^.  I)es  Nymphes  au  bain  5  l'une  d'elles  joue  avec  un 
enfant  qu'elle  baigne. 

3o.  Des  Femmes  au  Bain  ^  au  bord  d'une  rivière  ^  à 
Nombre  à\in  bois  touffu;  hauteur,  vingt  et  un  pouce  5  lar<^ 
geur,  vingt-six  pouces.  2271  liv. 

Le.^  ouvrages  de  Lagrenée  n^ont  presque  plus  de  valeuîf 
dans  le  commerce,  Q  a 
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CARACTÈRE    D  I S  T I N  C  T  I  F."^ 

Systématique  dans  la  composition^  faible  dans 
l'invention  ;  érudition  nulle  j  dessin  pauvre ,  ma- 
niéré j  heureuse  disposition  des  groupes ,  coloris 
faux ,  tirant  sur  le  rose  et  le  gris  j  exécution  molle* 

Micliel-François  d'André  Bardon  ,  né  à  Aix 
en  Provence ,  en  1700 ,  et  mort  académicien  à  Pa- 
ris ^  le  i3  avril  1783 ,  n'a ,  pour  ainsi  dire ,  possédé 
dans  les  arts  que  le  titre  de  peintre  ;  car  il  ne  sa- 
vait point  faire  un  tableau ,  ou  il  en  a  fait  si  peu  , 
et  d'une  si  grande  médiocrité ,  qu'on  n'en  parle 
plus-  » 

Il  s'est  cependant  rendu  utile  en  publiant  leJ 
CoJtumed  dej  anciens  Peuple  J  ^  à  Vudage  ()edAr^ 
tidted.  Cet  ouvrage,  rédigé  par  Cocliin,  et  im- 
primé en  1784?  semble  avoir  été  fait  à  la  hâte  par 
des  hommes  qui  sentaient  la  nécessité  d'une  meil- 
leure éducation  dans  les  arts ,  mais  qui  n'avaient 
pas  cependant  l'esprit  assez  mûri  sur  le  style  qui 
convenait  à  son  exécution.  L'exemple  qu'il  a  donné 
dans  cet  ouvrage  n'en  a  pas  moins  excité  l'émula- 
tion de  quelques  auteurs  qui  lui  ont  succédé  dans 
la  carrière  qu'il  a  parcourue ,  en  le  surpassant  de 
beaucoup. 

D'André  Bardon  a  eu  la  réputation  d'écrire  ; 
on  ne  trouve  cependant  rien  de  piquant  à  citer  de 
lui  dans  les  lettres ,  si  ce  n'est  un  précis  3ur  la 


(  245  ) 

Vie  Carie  Vanlooj  qui  décèle  partout  son  peu 
de  lumière  sur  l'art  qu'il  exerçait.  Balecliou  a 
gravé  d'après  lui,  V Enfance  et  la  Naidéance. 

L^expositioii  publique,  considérée,  depuis  la 
fondation  de  l'Académie,  comme  l'institution,  la 
plus  belle ,  la  plus  utile  et  la  plus  propre  à  for- 
mer également  des  amateurs  et  des  artistes,  à  tra- 
vers cette  décadence  de  la  peinture,  fixa  à  jamais 
l'immortalité  de  quatre  grands  peintres  ;  Vernet , 
Chardin ,  Greuze  et  Latour. 

Claude  -  Joseph  Vernet  naquit  à  Avignon  le 
i4  août  1714?  mourut  à  Paris,  académicien- 
conseiller,  le  3  décembre  1789,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Les  ouvrages  publics  de  Vernet  sont  :  là  fa-^ 
meuse  collection  (^e</  Portj  de  mer  de  la  France, 
composée  de  quinze  tableaux,  qui  montrent  toute^^ 
la  fécondité  de  ce  génie  immortel  j  ils  ornent  une 
des  galeries  du  sénat  conservateur ,  et  ont  été  gra- 
vés  par  J.  B»  Lebas,  et  Ch.  Nie.  Cochin  le  fils«. 
Son  oeuvre ,  gravé  par  les  meilleurs  artistes  de  la 
France  ,  se  compose  de  plus  de  cent  soixante-dix 
pièces. 

Les  quatres  Heures  du  jour  ,  les  Marines  ,^  les. 
Naufrages ,  quelquefois  au  clair  de  lune  j  les  In- 
cendies, les  Cascades,  les  Brouillards,  sont  les.. 
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(  346  ) 

sujets  qull  se  plaisait  à  peindre.  Il  n'a  fait  le  pay- 
sage que  pour  avoir  occasion  de  figurer  les  eau:?^ 
agitées  en  torrens  ou  en  cascades. 

A  l'occasion  d'un  incendie  que  Vernet  exposa 
au  salon  de  ly^Sy  et  d'un  orage  qu'il  exposa  au 
salon  de  1750  ,  le  baron  de  Saint- Julien  composa 
deux  pièces  de  vers ,  qui  réunissent  le  sentiment 
le  plus  exquis  des  talens  deYernet  è-la  plus  profonda 
osophie, 

SUR    L' INCENDIE, 

A  travers  l'épaisseur  d'une  vaste  fumée  y 
L'ûeil  y  voit  les  débris  d'une  ville  enflammée  5 
On  croit  ouïr  la  plainte  et  les  gémissemens 
De  mille  infortunés  dans  ces  lieux  expirans  : 
Le  ciel  brûle  des  feux  dont  s'y  couvre  la  terre  , 
En  retr«.ce  l'horreur  dans  les  flots  qu'il  éclaire  ; 
Partout  ,  enfin  ,  partout ,  sur  ce  funeste  bord , 
Est  peinte  en  traits  de  feu  l'image  de  la  mort. 
Là  ,  de  leur  désespoir ,  les  mères  accablées  j 
Et  prêtes  à  quitter  leurs  ames  désolées  , 
Paraissent  négliger  9  dans  ce  désordre  affreux  y 
L'inutile  secours  de  leurs  jours  malheureux  5 
Dans  la  fuite  ,  plus  loin  ,  et  triste  et  nécessaire, 
Partageant  sa  douleur  y  le  fils  y  suit  son  père  : 
Dans  le  séjour  des  morts  tout  semble  l'appeler  j 
^^is  il  lui  reste  encore  uri  père  à  consoler  ! 

SÛR  L'ORAGE, 

Sous  un  ciel  orageux  que  la  tempête  excite, 
vri^r  s'enfle  I  mugit  ^  se  déborde  et  s'irrite  | 


(  =^47  ) 

Mille  flots  bondissans  ,  l'un  sur  l'autre  poussés  j. 

Y  brisent  d'un  vaisseau  les  débris  fracassés  ^ 

Et  font  rentrer  au  sein  de  l'avide  Neptune 

Les  trésors  criminels  qu'en  tira  la  fortune. 

Sur  l'iîumide  élément  tout  cède  à  leur  pouvoir, 

Et  la  mort  dans  leurs  flancs  semble  se  faire  voir. 

Quelques  infortunés  qu'a  dédaignés  sa  rage , 

Sur  un  roc  escarpé  contemplent  leur  naufrage  : 

Ils  semblent  invoquer  ,  dans  leur  sort  niallieureii:?: , 

Cette  mort  menaçante  et  qui  s'éloigne  d'eux. 

Ils  détestent  j  liélas  !  ce  désir  trop  bizarre 

D'aller  ravir  des  biens  dont  le  ciel  nous  sépare  ; 

De  commettre  aux  caprices  et  des  vents  et  des  flots  y.. 

Sa  fortune  ^  sa  vie ,  et  surtout  son  repos  ^ 

D'immoler ,  dans  l'ardeur  d'une  soif  téméraire , 

Les  biens  dont  on  jouit  pour  ceux  que  l'on  espère 

Et  de  hâter  y  enfin  ,  comme  en  étant  jaloux  , 

Les  effets  d'un  malheur  toujours  trop  près  de  nous. 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Génie  poétique  ^  savante  perspective  linéaire  et 
aérienne  ;  étude  profonde  des  manœuvres  de  la 
marine  ,  beaux  ciels ,  belles  masses  de  fabriques 
sites  grandement  choisis  ^  figures  bien  dessinées  ^ 
spirituellement  touchées  j  actions  naturelles  et 
vraies ,  coloris  aérien ,  exécution  rigoureuse  et 
savante  (i). 


fi)  Vente  de  M.  d'Hericourt  ,  no.  70  du  catalogue  : 
i^ea  Baigneuses  5  généralemenf  connu  par  la  gravure  da 
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(  MB  ) 

Le  second  est  Jean-Baptiste-Sîméon  Chardin, 
qui  vint  au  monde  à  Paris,  le  2  novembre  lôpy. 


Balechou  5  hauteur  ,  vingt-quatre  pouces  5  largeur ,  trente 
pouces,  353 1  liv. 

JLe  même  ^  à  la  vente  de  M.  le  duc  de  Choiseuîl  , 
no.  iSa  du  catalogue.  6900  liv. 

Le  même  y  à  la  vente  du  prince  de  Conti,  5iooliv. 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  JuUy  ,  no.  104  du  ca- 
talogue : 

Une  Vue  maritime.  On  voit  trois  hommes  ,  dont  un 
pêche  à  la  ligne  ^  et  des  matelots  faisant  du  feu.  Hau- 
teur, dix-huit  pouces  ;  largeur,  deux  pieds.  5oo  liv. 

—  A  la  vente  du  prince  de  Conti.  ySS  liv. 
A  la  vente  M.  de  Julienne.  4^^  liv. 

Vente  du  marquis  de  Villette ,  no.  4^^  du  catalogue  : 
Le  Matin  et  le  Midi  5  hauteur ,  onze  pouces  5  largeur  , 
seize  pouces.  1210  liv. 

— -  A  la  vente  de  M.  de  Boîsset.  4^^^^^  lîv. 

—  A  la  vente  de  M.  Trouard.  3ooo  liv. 
Vente  de  M.  Peillhon ,  no.  82  du  catalogue  : 

Vue  de  la  ville  d'Avignon  ,  du  côté  du  Rhône  5  hau- 
teur ,  trois  pieds  \  largeur  ,  quatre  pieds  sept  pouces. 

/^QOO  liv. 

- —  A  la  vente  de  M.  de  Boisset,  4^99  lîv. 

Vente  de  M.  le  marquis  de  Menars,  no.  ^37  du  ca-» 
talogue  î 

Deux  tableaux  ,  dont  un  représente  une  tempête  au 
bord  de  la  mer  ^  etc.  5  hauteur  ^  deux  pieds  huit  pouces  \ 
largeur  ,  quatre  pieds  trois  pouces.  6621  liv. 


(  ^49  ) 

11  fut  reçu  à  rAcadémie  en  172.8,  depuis  conseil- 
ler-trésorier, et  môurut  en  1780,  âgé  de  (juatre- 
vingt-un  ans, 

Chardin  a  peint  le  portrait,  des  scènes  de  peu 
de  figures,  les  attributs  des  arts,  des  rafraîcliis- 
semens ,  des  fruits ,  des  animaux ,  souvent  même 
des  niaiseries ,  avec  Tivresse  des  talens  supérieurs. 


Vente  de  M.  Peilllion  ,  no.  81  du  catalogue  : 
Deux  tableaux  peints  à  Rome  en  1748.  Le  premier 
représente  un  Port  de  Mer  ,  et  Tautre  un  Naufrage  5  hau- 
teur, deux  pieds  5  largeur,  trois  pieds,  35i4  liv. 

Vente  de  M.  de  Boisset ,  no.  2o3  du  catalogue  : 
Première  et  deuxième  Vues  du  Levant  5  hauteur  ,  onze 
pouces  5  largeur  ,  seize  pouces.  i4oo  liv. 

Vente  de  M.  Peillhon  ,  no.  ço  du  catalogue  : 
Un  Port  de  Mer  ,  orné  de  figures  ,  architecture  et 
paysages.  Ce  tableau ,  peint  à  Rome  en  1760  ,  porte  deux 
pieds  six  pouces  de  haut ,  sur  trois  pieds  de  large  ;  il  a 
été  gravé  par  Daullé  ,  sous  le  titre  de  Différens  Travaux 
d'un  Port  de  Mer.  i858  liv. 

—  Vente  de  M.  de  Julienne,  no.  288  du  catalogue. 

SgiS  liv« 

Il  est  en  Angleterre. 

On  peut  regarder  comme  une  bizarrerie  du  goût  la  baiss» 
qu'éprouvent  les  tableaux  de  Vernet  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'y  a  point  de  doute  qu'insensiblement  ils  s'élè- 
veront au  taux  où  on  les  a  vus  dans  le  cours  de  cette 
notice  ,  et  que  même  plusieurs  seront  un  |our  inap-» 
préciables. 


C  ) 

Son  pinceau  est  si  mâle,  si  énergique ,  son  coloris 
si  juste  et  si  vrai ,  ses  moyens  d'exécution  telle- 
ment absorbés  par  la  force  des  prestiges  de  l'illu- 
sion^  qu'il  s'annonce  dans  les  moindres  clioses  avec 
le  souffle  d'un  créateur.  En  vain  on  tenta  de  lut- 
ter contre  cet  ami ,  ou  plutôt  ce  dépositaire  des 
secrets  de  la  nature  j  la  concurrence  ne  servit  qu'à 
le  faire  trouver  plus  merveilleux  y  et  à  tourner  en 
lidicule  l'égarement  de  ses  rivaux. 

J.  Pli.  Lebas  a  gravé  d'après  Chardin,  en  iy54-^ 
conome ^  et,  en  1741  ?  le  Négligé  ou  la  Toi-- 
lette  c)u  matin.  L.  Cars  a  gravé  Za  Serinette^  et 
Ber.  Lépicié  a  gravé  divers  sujets  de  scènes  fami- 
lières. 

CARACTERE  DISTINCTIF. 

Exécution  secrète,  large,  rigoureuse;  coloris 
liaut ,  juste  et  vrai  ;  touche  hardie,  indéfinissable} 
disposition  simple  ,  miroir  exact  de  la  nature  (1).. 


(OVçnte  de  M.  le  marquis  de  Ménars  ,  no.  ^29  du 
catalogue  : 

Une  Dame  assise  dans  son  appartement  ;  elle  joue  dé^ 
la  serinette.  Hauteur ,  dix-neuf  pouces  5  largeur  ^  seize 
pouces.  63 1  liv* 

Une  Servante  écurant  un  poêlon  ,  et  un  Garçon  Mar- 
chand de  Vin  occupé  à  rincer  un  broc  ;  hauteur  y  seize 
pouces  six  ligues  5  largeur  ,  treize  pouces  six  lignes^ 

4^9  hv.  10  s* 


(  ) 

Le  troisième  est  Jean-Baptiste  Greuze  ,  né  à 
Tournus  en  Bourgogne  ^  et  mort  à  Paris  y  ancien 
membre  de  l'Académie  royale  de  Peinture ,  le 
21  mars  i8o5. 

Greuze,  que  Ton  doit  regarder  comme  le  pein- 
tre des  passions  de  Tame ,  est  unique  dans  l'école 
française.  Il  n'y  a  été  ni  précédé  ni  remplacé.  Ses 
drames  larmoyans  l'ont  fait  appeler  le  Lachauddée 
de  la  peinture-^  l'énergie  de  ses  caractères ,  le  Ho- 
garth  francaid.  Il  eut  effectivement  la  réunion  de 
ces  deux  talensj  mais  il  fut  plus  vrai  et  plus  ori- 
ginal. Greuze  n'a  rien  emprunté  de  personne  j 
ses  acteurs  ne  sont  ni  des  rois ,  ni  des  empereurs^ 
ni  des  liéros;  c'est  dans  la  foule  du  peuple  qu'il 
les  a  trouvés  j  qu'il  a  cherché  les  diverses  expres- 
sions des  passions  de  l'homme ,  et  cet  art  d'enchaî- 
ner les  événemens  de  toutes  les  situations  du  coeur, 
qui  donne  des  moeurs,  et  qui  les  fait  aimer. 

Né  avecTame  élevée  de  l'observateur  judicieux, 
il  essaya  de  peindre  l'histoire  ;  mais  son  ambition 
à  cet  égard  fut  peut-être  trop  humiliée  par  ses 
confrères ,  qui  devaient  jeter  un  voile  sur  Terreur 
du  génie,  plutôt  que  de  l'irriter  (i). 


Les  tableaux  de  Chardin  sont  des  amis  d'atelier  que 
l'artiste  doit  caresser  quelquefois. 

(i)  Greuze  ,  qui  aspirait  aux  grades  les  plus  honorables 
de  l'Académie ,  ne  pouvait  y  atteindre,  d'après  les  sta-~ 


(  ) 

Cet  homme  extraordinaire,  supérieur  de  beau- 
coup à  ses  contemporains  du  côté  du  génie ,  a 
laissé  à  la  postérité  une  galerie  de  scènes  morales  , 
qui  sera  toujours  estimée  des  amis  des  arts.  On 
y  admirera  ses  têtes ,  rigoureusement  dessinées  ^ 
remplies  d'ame  et  de  verve. 

Sa  manière  de  peindre  originale  et  sa  touche 
ne  peuvent  être  données  pour  exemple,  ni  son 
style  de  draperies,  lourd,  mesquin j  mais  on  y 
reconnaîtra  toujours  le  feu  du  sentiment  qui  anima 
toutes  ses  productions^ 

CARACTÈRE  DISTINCTIF. 

Composition  et  disposition  scéniques,  science 


tuts ,  qu'en  qualité  de  peintre  d'histoire ,  quoiqu'il  y  eût 
des  exemples  que  l'Académie  avait  décerné  le  grade  de 
professeur  à  des  peintres  de  portraits.  Celui-ci ,  comme 
homme  de  génie  qui  sort  de  la  ligne  ordinaire  ,  avait 
droit  d'y  prétendre  5  il  a  fait  ,  en  conséquence  ,  son  mor- 
ceau de  réception  :  L'Empereur  Sévère  reprochant  à  son 
fils  Caracallad^ avoir  voulu  r assassiner ^  Les  juges  n'ayant 
point  trouvé  ce  sujet  convenablement  traité  ,  l'auteur  n'en 
fut  pas  moins  élu  académicien ,  mais  dans  la  classe  des 
peintres  de  genre.  Il  eût  été ,  ce  semble ,  plus  juste  de 
le  refuser  ,  plutôt  que  de  faire  un  contre-sens  dans  la  récep- 
tion. Greuze  réclama  5  toute  espèce  de  satisfaction  lui 
ayant  été  refusée ,  il  se  sépara  de  l'Académie  ,  et  au  lieu 
d'envoyer  ses  tableaux  à  l'exposition  publique  du  salpn  ^ 
il  les  exposait  chez  lui. 


(  253  ) 

pt-ofonde  de  Panatomie  de  la  tête,  dessin  ferme, 
plans  ënergiquement  accuses ,  passions  fortes ,  ex- 
pressions vives  ,  caractères  communs  ,  attitudes 
populaires,  coloris  suave  dans  les  chairs,  sale  dans 
les  draperies ,  touclie  irrégulière ,  draperies  de 
mauvais  goût,  clair-obscur  faible,  exécution  de 
sentiment  (i). 


(i)  Vente  de  M.  de  Menars  ,  iio.  4^  du  catalogue  : 
L'Accordée  du  Village  ;   hauteur  ,  deux  pieds  neuf 
pouces 5  largeur,  trois  pieds  six  pouces.  (Pour  le  roi.  ) 

i6,65oliv. 

Ce  tableau ,  commandé  par  M.  de  Boisset ,  fut  cédé  à 
M.  le  marquis  de  Menars  ,  au  prix  de  9000  liv. 

Vente  de  M.  de  la  Live  de  Jully  ,  no.  ii3  du  ca- 
talogue : 

Le  Père  de  Famille  lisant  la  Bible  5  hauteur  ,  deux 
pieds  5  largeur,  deux  pieds  six  pouces.  4?^^  lîv. 

—  A  la  "vente  de  M.  de  Boisset.  6700  liv. 

Vente  de  M.  de  Menars ,  no.  43  du  catalogue  : 
^ne  jeune  Fille  éparpillant  une  Fleur  5  pour  pendant, 
un  jeune  Garçon  soufflant  sur  une  autre  Fleur 5  hauteur, 
vingt-sept  pouces  5  largeur  ,  vingt-quatre  pouces ,  forme 
ovale.  2.399 

Vente  de  M.  le  duc  de  Choiseuil  ,  no.  i33  du  ca- 
talogue : 

La  Prière  à  l'Amour  5  hauteur  ,  quatre  pieds  six  pouces  j 
largeur  ,  trois  pieds  six  pouces.  565o  liv. 

—  A  la  vente  du  prince  de  Conti.  5oooliv. 


(  ^54  ) 

Le  quatrième,  enfin  ^  est  Maurice  -  Quântiit 
Latour,  né  à  Saint-Quentin  en  iJoS^  reçu  à 
l'Académie  en  1746  j  et  mort  dans  la  même  ville 
le  17  février  1788  ^  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

Ce  peintre  eut  un  talent  unique  dans  le  por- 
trait. Il  n'embellissait  rien  :  simple  et  vrai  dans 
Timitation  des  formes  et  du  coloris ,  ses  tableaux 
sont  un  miroir  très-pur  de  la  ressemblance  et  de 
la  vérité  ,  une  physionomie  exacte  des  inclinations 
et  des  Habitudes  de  ses  modèles  :  tout  j  fait  il- 
lusion, jusqu'aux  mains,  dessinées  d'un  grand 
goût  et  savamment  étudiées. 

Sa  manière  de  peindre  était  le  crayon  de  pastel  ) 
espèce  de  peinture  trop  fragile  pour  un  talent  si 
rare  et  si  utile. 

Par  les  tons  ravissaiis  d'un  pastel  enclianteiir  ^ 
Fascinant  tous  les  yeux  d'une  commune  erreur  , 
Les  chefs -d'œu-vre  divers  de  ta  main  noble  et  sûre 
Sont  au-dessus  de  l'art  et  trompent  la  nature. 

Le  baron  de  Saiî^tt-Julien.» 


Vente  de  M.  de  Boisset,  no.  2o(5  du  catalogue  : 
Deux  bustes  de  femmes  ,  dont  un  représente  la  Mo* 
destiej  hauteur,  vingt  et  un  pouce;  largeur,  dix-sepÉ 
pouces  ,  forme  ovale.  4/99  lîv* 

On  ne  doit  pas  oublier  la  Cruche  cassée  ^  P Enfant  aU 
chien,,  la  Fille  confuse  ,  la  Paia:  du  Ménage ,  la  Bonnë 


(  255  ) 

Nous  avons  de  lui  une  suite  nombreuse  de  por- 
traits ,  que  Ton  conserve  précieusement  dans  les 
galeries  publiques  et  dans  les  familles  ^  dont  les 
principaux  sont  Louij  XJ^et  led  premiers  princed 
àu  dang  ;  Duclod  ^  ()e  Lachauddée  ^  la  Con- 
i^amine  y   y jllemhert  y  le  Dauphin  y   le  prince 

oua7*d  y  le  maréchal  ()e  Belle- Id  le  y  madenioidelle 
<^e  Lowendal  y  le  comte  c)e  Saddenage  y  ()e  Mon-- 
crify  Dumont  le  Romain  5  ()e  la  Rcynière,  fer- 
mier-général; madame  c)e  la  Reynière  ^  D^Idle  y 
contrôleur  des  bâtimens;  Hoittierd y  graveur^ 
ma()emoidelle  Syloiay  actrice  de  la  Comédie  Ita- 
lienne ;  le  prince  Clément  ()e  Saxe  y  la  princedde 
Chridtine  ()e  Saxe  y  le  ()uc  de  Berry  y  le  comte  de 
Proi?ence y  la  JDauphine  y  Koltairey  et  son  portrait 
peint  par  lui-même  en  174^  y  gravé  par  G.  F. 
Sclimidt  en  1751. 

CARACTERE    DISTINCT  IF. 

Pastel  ;  ressemblance  rigoureuse  ;  attitude 
simple ,  naturelle  ;  expression  de  la  vie  ^  exécution 
savante,  coloris  vrai. 


Education  y  le  "Paralytique  servi  par  ses  Enfans  ,  le 
Gâteau  des  Hais  ,  la  Dame  de  Charité ,  le  Fils puni^  etc. 
j.  J.  Flipart  a  publié  plusieurs  pièces  de  gravure  d'après 
l-es  tableaux  de  J.-B.  Greuze  ;  et  Ch.  Porporati  a  gravé 
la  petife  Fille  au  chien* 


(  â56  ) 


S  VIL 

Il  est  aisé  de  voir  que  ces  quatre  artistes ,  qui 
ont  honoré  leur  siècle  en  s'attacliant,  chacun  dans 
son  genre  particulier,  à  donner  des  moeurs  à 
Fart  y  pour  en  inspirer  à  la  société ,  n'avaient  en 
vue  que  sa  gloire  et  celle  de  la  patrie.  Il  faut  dire 
aussi  qu'ils  dûrent  ce  noble  sentiment  à  un  fonds 
d'éducation ,  malheureusement  trop  négligé  parmi 
les  artistes  ,  et  à  une  savante  théorie ,  dont  il  reste 
encore  des  témoins. 

C'est  du  génie ,  de  la  sensibilité  et  de  la  théo- 
rie que  découlent  toutes  les  richesses  de  l'art  : 
les  lettres  les  fécondent  et  les  embellissent  ;  la 
technique  n'est  que  l'affaire  du  temps  et  de  la 
patience.  C'est  un  dur  apprentissage  qu'il  faut 
faire  jour  et  nuit  pour  y  parvenir  j  mais  on  re- 
vient rarement  sur  ses  pas  pour  réparer  une  édu- 
cation négligée. 

Annibal  Carrache  disait  à  Louis ,  son  cousin  : 
Jued  poëted  peignent  aQec  la  parole  :  led  peintre J 
peignent  avec  le  pinceau.  On  a  conclu  de  cette 
maxime  deSimonide,  rapportée  par Plutarque,  que 
la  pratique  seule  conduisait  à  la  perfection.  Qu'est- 
il  resté  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivie ,  même  avec 
succès?  Rien,  ou  peu  de  chose.  Diderot  nous  ap- 
prend que  Carie  Yanloo  ne  savait  ni  lire  ni  écrire. 
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J^ai  étudié  les  arts ,  dans  ma  jeunesse ,  sous  un 
professeur  qui  ne  pouvait  souffrir  les  vers  de  Ra- 
cine ,  et  qui  regardait  le  temps  perdu  pour  Far- 
liste  lorsqu^l  l'employait  à  lire»  Une  foule  d'autres 
ont  agi  et  pensé  de  même.  Suivons  ^  au  contraire , 
les  peintres  penseurs  j  nousles  verrons  avecHorace> 
Yirgile ,  Homère ,  Euclyde  d'une  main ,  les  crayons 
et  la  palette  de  l'autre.  Ainsi  s'élevèrent  à  l'im- 
mortalité les  Raphaël ,  les  Michel  -  Ange  ,  les 
Carrache  ,  les  Poussin ,  les  Lesueur  ,  les  Lebrun  : 
en  suivant  leur  exemple ,  on  aura  des  artistes 
qui  les  égaleront,  et  peut-être  encore  d'une  trempe 
supérieure. 

Le  grand  tort  des  artistes,  c'est  de  ne  point 
assez  communiquer  avec  les  littérateurs ,  comme 
le  déclare  l'auteur  des  Objeraadionj  générales  dur 
le  Jalon  de  1783. 

Il  y  a  quelques  siècles ,  les  lettres  et  les  arts 
s'éclairaient  mutuellement.  Le  Politien^  Cadti- 
glione  y  le  car()inal  Bemho  ^  Léon  X  lui-même  , 
aidaient  R^aphaël  dans  ses  compositions  ,  et  ap- 
prenaient de  lui  àse  connaître  en  peinture.  Anniha  l 
Carrache  et  son  frère  communiquaient  avec  plu- 
sieurs savans  prélats  de  Rome,  lorsqu'ils  peignaient 
la  galeï*ie  Farnèse.  Annibal  Carro  s'était  attaché 
aux  Zucchari^  et  l'enthousiasme  pour  les  arts  et 
les  artistes  était  alors  au  point  que  l'Aretin ,  qui 
ne  respectait  rien  dans  son  siècle ,  écrivait  à 

R 
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Michel- Ange  :  Certo  che  aprejjarei  ^ue  podtri 
degni  y  ()i  carbone  piii  chè  quante  coppe  è  catene 
mi  predento^  ma  quedto  principe  è  quellb. 

Le  Berni ,  ce  Scarron  de  l'Italie  ,  entraîné  au- 
delà  de  ses  idées  et  de  son  style ,  à  la  vue  des 
ouvrages  de  ce  même  Michel- Ange ,  s'écriait  : 

MichieV  Agnol  Bonarrotî  , 
Che  quando  id  P  veggio  mi  vien  fantasio 
D^ardergli  incens o  y  e  attacargli  i  votti. 

s  VIII. 

Parmi  les  peintres  qui  restent  à  voir  dans  ce 
siècle ,  il  y  en  a  peu  qui  aient  suivi  les  exemples 
qui  viennent  d'être  cités. 

Le  successeur  des  Vanloo  et  des  Boucher ,  dans 
la  fonction  de  premier  peintre  du  roi ,  a  été  Jean- 
Baptiste  -  Marie  Pierre,  né  à  Paris  en  1715, 
mort  dans  la  même  ville  le  i5  mai  1789,  âgé  de 
soixante-seize  ans. 

De  très-bonne  heure  ce  peintre  s'est  fait  une 
réputation,  que  lui  fit  bientôt  perdre  l'ambition 
des  honneurs  et  de  la  fortune,  et  surtout  l'esprit 
de  domination.  Médiocre  en  tout,  il  n'avait  mon- 
tré d'abord  qu'une  pratique  plus  vicieuse  que 
bonne ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit  l'ignorance 
profonde  de  la  théorie  du  bel  art  qui  a  été  confié 
à  $a  direction.  La  coupole  de  Saint-Roch  est  uu 
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fragmént  de  sa  réputation  plongée  dans  la  plus 
profonde  obscurité. 

Bachelier,  Duraineau,  Taravale,  Jollain,  La^ 
yallé  -  Poussin ,  ses  élèves ,  partagent  le  même 
sort. 

La  gravure  a  publié  d'après  les  compositions 
de  Pierre  :  Ganimède  enlei^é  par  V aigle  de  Ju- 
piter; J.  M.  Preisler,  sculp.  LŒnlèpement  ^ Eu- 
rope; L.  Lempereur,  sculp.  Saint  Charled  Bor- 
romée  donnant  la  Communion  aux  Pedtiféréj  ^ 
gravé  par  lui-même.  Le  Galant  Jardinier^  idem. 
LeJ  Forged  de  V^ulcain  ;  L.  Lempereur,  sculp. 
Le  Sai^oyard  Amoureux  ;  la  Sai?oyarde  en  Fa- 
mille; de  Larmessin,  sculp. 

L'élève  de  Pierre  y  dont  le  nom  a  le  plus  re- 
tenti dans  les  annales  du  dix-liuitième  siècle,  est 
Jean- Jacques  Bachelier.  Il  débuta  par  la  pein- 
ture des  fleurs  et  des  animaux.  Peu  satisfait  du 
rang  où  la  nature  paraissait  l'avoir  appelé ,  avec 
un  peu  d'aide  il  s'éleva  à  la  hauteur  du  peintre 
d'histoire.  Jaloux  d'un  grand  nom,  il  osa  entrer 
en  rivalité  avec  le  savant  comte  de  Caylus ,  dans 
la  découverte  de  la  peinture  encaustique  (i),  et 


(i)  Voyez  la  découverte  de  la  peinture  encaustique 
des  Grecs  ,  par  le  C.  de  Caylus ,  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres. 
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îrouvâ  enfin,  dans  le  Gentleman^ J  ma^ajine  (i), 
le  plan  d'une  école  gratuite  de  dessin,  qui  fit  sa 
fortune. 

Voilà  tout  ce  qu^on  peut  dire  sur  Bachelier , 
qui  n'a  d'ailleurs  laissé  aucun  titre  qui  le  fasse 
placer  au  rang  des  peintres  par  la  postérité. 


FONDATION 

DE  L'ECOLE  GRATUITE  DE  DESSIN. 


Cette  institution ,  à  laquelle  Bachelier  travailla 
sans  relâche  jusqu'à  sa  parfaite  organisation  ,  et 
dont  il  resta  le  directeur  et  le  chef  jusqu'à  samort^ 
doit  sa  solidité  aux  soins  généreux  et  patriotiques 
du  ministre  de  Sartine ,  qui  en  jeta  les  fondemens 
en  1767. 

Suivant  les  anciens  statuts  y  elle  est  fondée  en 
faveur  des  métiers,  pour  quinze  cents  élèves  à 
qui  l'on  enseigne  les  principes  élémentaires  de  la 
géométrie  pratique  j  de  l'architecture  y  de  la  coupe 
des  pierres,  de  la  perspective  et  des  différentes 
parties  du  dessin  ,  comme  figures  ,  animaux  , 
fleurs  et  ornemens  :  elle  était  régie  par  un  bu- 
reau d'administration  à  perpétuité ,  sous  la  pré- 


(0  Traduit  en  français  en  1746. 
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sidence  des  successeurs  du  magistrat  à  qui  on 
doit  son  établissement. 

M.  Lenoir ,  en  marcliant  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur ,  l'a  consolidée  en  sollicitant  y  en 
1776,  des  lettres  patentes  qui  pourvoient  com- 
plètement à  sa  dotation  ;  et  il  a  obtenu  un  clief- 
lieu  (1),  où  se  rassemblent  tous  les  genres  d'ins- 
tructions élémentaires  propres  aux  arts  méca- 
nicjues  auxquels  sont  attacliés  les  sujets  qu'on  y 
reçoit. 

Il  a  fondé ^  en  outre,  des  prix  pour  ceux  qui  se 
distinguent.  La  distribution  en  était  mai^quée  par 
tout  ce  qui  pouvait  la  rendre  solennelle.  Elle  se 
faisait  aux  Tuileries,  devant  les  divers  mem- 
bres du  bureau  d'administration ,  en  présence  de 
plusieurs  grands  de  la  cour  et  d'une  foule  consi- 
dérable de  citoyens  de  tous  les  ordres. 

Le  président  couronnait  le  vainqueur  au  bruit 
des  fanfares  et  des  acclamatians  du  public. 

Depuis  la  révolut  ion  y  cette  admmistration  a 
passé  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'intérieur.. 

s  IX. 

Le  désir  de  réformer  le  mauvais  goût  de  Fécole- 
de  France ,  dont  je  rends  compte  dans  le  dernier 

(j)  Rue  des  Cordeliersj  où  étaient  aiitrefais  les  écoles, 
de  chirurgie. 
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paragraphe  de  ce  siècle,  amena  sur  la  scène  des 
arts  de  jeunes  athlètes  qui  surpassèrent  les  maî- 
tres. Ce  fut  le  concours  des  grands  prix  qui  donna 
le  premier  signal  d'une  révolution  dans  les  idées. 
On  vit  d'abord  paraître  la  Mort  de  Sénèque  (i); 
et  plusieurs  années  après ,  la  Cananéenne  aux 
piedd  de  Jédud'Chrijt  ^  chef  -  d'oeuvre  que  nou^ 
devons  à  Jean -Germain  Drouais  ,  et  sur  lequel  il 
remporta  le  grand  prix  de  peinture ,  d'une  voix 
unanime,  en  1784  (2).  Cet  artiste  naquit  à  Paris 
le  0.5  novembre  1763,  de  Drouais ,  peintre  de 
portraits. 

Drouais  ,  couronné  par  ses  maîtres  et  ses  ri- 
vaux y  se  déroba  à  ce  triomphe  prématuré  pour 
se  rendre  à  Rome  ,  et  mériter  de  nouveau  les 
palmes  de  la  gloire.  Après  avoir  travaillé  sans 
relâche  ,  il  envoya  en  France  3£ariuJ  à  Min- 
turne  ^  autre  chef  -  d'oeuvre ,  qui  caractérise  avec 
autant  de  force  que  d'énergie  la  vigueur  mâle 
du  style  héroïque.  Enfin,  épuisé  par  un  travail 
opiniâtre,  le  jeune  Drouais  succomba  aux  tour- 
mens  d'une  fièvre  ardente,  le  i3  février  1788, 


(1)  Grand  prix  de  peinture  remporté  en  le  sujet 
est  la  Mort  de  Sénèque. 

(2)  Ce  tableau  est  au  Muséum  de  l'Ecole  française  5  à 
Versailles. 
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âgé  de  près  de  vingts  cinq  ans^  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  sa  patrie  et  de  ses  l'ivaux,  qui 
lui  érigèrent  un  monument  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  in  via  latâ^  à  Rome. 

s  X. 

On  ne  peut  pas  oublier  dans  ce  siècle  les  pro~ 
grès  de  la  peinture  sur  porcelaine,  où  quantité 
d'habiles  gens  sont  continuellement  employés.  Ils 
furent  si  rapides  dans  l'ancienne  manufacture  de 
Vincennes ,  et  les  succès  des  diverses  expériences 
ordonnées  par  le  roi  parurent  si  prodigieux ,  que 
le  monarque,  par  un  arrêt  du  conseil,  du  19 
août  1753,  donna  aux  entrepreneurs  remplace- 
ment de  Sèvres,  avec  le  titre  de  Manufacture 
Royale. 

La  grâce  y  Télégance  des  formes ,  le  goût  des 
ornemens  ,  la  précision  du  dessin  ,  la  beauté  du 
coloris ,  et  la  légèreté  des  vaisseaux  sortis  de  ce 
glorieux  établissement ,  les  rendent  beaucoup  su-> 
périeurs  aux  anciennes  porcelaines  du  Japon ,  et 
à  toutes  celles ,  en  général ,  qui  ont  été  fabriquées,, 
ou  que  Ton  fabrique  en  Europe  (1). 


(1)  Je  rappelle  la  manufacture  de  Sèvres  ,  non  pas 
comme  une  fondation  pour  les  progrès  de  la  peinture  ^, 
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mais  comme  une  ressource  pour  les  artistes  peintres ,  qui 
peuvent  y  montrer  leurs  talens  dans  tous  les  genres  5  ce 
qui  est  prouvé  par  de  très-belles  choses  qui  ont  été  vues 
récemment  aux  expositions  publiques  du  salon  et  de  l'in- 
dustrie française. 
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ARTISTES  PEINTRES 

DU  DIXHUITIÈME  SIÈCLE, 

Dont  led  talenj  ont  marqué  danJ  led  travaux  oit 
expoditiond  publiqued ^  dand  aucune  edpèce  in- 
fluence dur  le  goût. 

PEINTRES  D'HISTOIRE. 

Antoine  Dieu,  de  Paris,  peintre  d'un  génie 
facile ,  mais  lourd  dans  le  dessin ,  l'agencement 
des  draperies  et  le  style,  et  faible  de  coloris.  Il 
est  mort  en  1727,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 

Nous  avons  d'Antoine  Dieu  le  portrait  de 
Louis  XIV  sur  son  trône ,  gravé  par  Jean  Arnold, 
aussi  peintre  ,  qui  vivait  à  Lyon  en  1682.5  quatre 
Saintd  attachéd  à  une  colonne  ^  et  que  Von  mar- 
tyride  ;  dix-neuf  pouces  de  haut  sur  quinze  de 
large.  On  attribue  ce  tableau  à  Trei^idani^  n^. 
du  catalogue  de  M.  de  Julienne. 

Michel- Ange  Houasse  ,  fils  de  Paris  Houasse  , 
mourut  à  Arpajon  le  3o  septembre  1700,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans. 

Charles  Lamy  ,  né  à  Mortagne  dans  le  Perche  , 
mort  à  Paris  le  2  avril  1753,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Il  a  exposé  au  salon  en  qualité  d'aca- 
démicien, depuis  X  787  jusqu'en  1742.. 
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Michel  Serre  y  de  Tarragone  dans  la  Cata- 
logne,  reçu  académicien  le  6  décembre  1704^ 
mort  à  Marseille  le  10  octobre  ijSS,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

Claude  GiLLET  ,  né  à  Langres  en  1673  ,  et 
mort  en  1722.  Il  a  gravé,  d'après  ses  dessins 
originaux  :  I^ête  de  Faune  ^  dieu  deJ  forêtJ  ; 
Fête  de  Diane  y  troublée  par  ded  Satyred  ;  Fête 
de  Bacchud  )  célébrée  par  ded  Satyred  et  ded  Bac- 
chanted.  Caylus  a  gravé  aussi  quelques  pièces 
dVprès  ses  compositions. 

Pierre  Dulin  ,  académicien ,  mort  le  28  janvier 
1748,  âgé  de  soixante-dix-liuit  ans.  On  a  exposé 
de  lui  au  salon  de  1  j5j ,  un  grand  tableau  re- 
présentant daint  Claude  qui  reddudcite  un  enfant 
mort  que  da  mère  lui  apporte^  et  deux  tableaux 
faisant  pendans  ,  qui  représentent  des  miracles  de 
N.-S.  Il  a  peint  un  tableau  pour  Phôpital  de  la 
Charité. 

Nicolas  Delobel  ,  académicien ,  peintre  d^his- 
toire  et  de  portrait.  Aux  salons  de  1741  et  l'J^S^ 
il  a  exposé  un  tableau  allégorique  représentant 
V liid toire  ded  négociationd  de  la  Paix  conclue  à 
Utrecht  ;  et  les  portraits  de  Vabbé  de  la  Grii?e  > 
géographe  de  la  ville  j  de  Vabbé  de  For  te  y  ancien^ 
écuyer ,  maître  de  la  chapelle  du  régent  5  et  de 
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Barbier^  président  de  Télection  de  Vitry-le-Fran- 
çais.  C.  N.  Cocliin  a  gravé,  d'après  Delobel,  la 
Lorraine  réunie  à  la  France  doiu  le  minidtère 
cardinal  ()e  Fleury  ^  en  Vannée  1737, 

Joseph  Christophe  ,  né  à  Verdun ,  reçu  acadé- 
ïnicien  en  1702  ,  et  mort  à  Paris  le  29  mars  1748  9 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  On  voyait  de  lui 
à  la  métropole  de  Paris,  la  JMultiplication  dej 
JPainj. 

Jacques  Yan-Schuppen,  reçu  académicien  le 
26  juillet  1604.  Ce  peintre,  né  à  Fontainebleau, 
est  mort  à  Vienne  en  ijSxy  âgé  de  quatre-vingt- 
six  ans. 

Jean-Charles  Frontier  ,  né  à  Paris  j  et  mort 
à  Lyon  le  7  septembre  1768,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  Au  salon  de  1746  il  a  exposé  le  Mar- 
tyre ()e  daint  Maurice  et  ()e  ded  compaynond  ^  ainsi 
qu'un  portrait  de  M.  DuhreuiL  Sa  réception  à 
l'Académie  date  de  1744?  ™  tableau  repré- 
sentant Kulcain  (jui  attache  Prométhée  au  rocher. 

Etienne  Jeaurat,  académicien,  mort  à  Ver- 
sailles le  14  décembre  1789  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
douze  ans.  Il  a  exposé ,  en  1753 ,  Achille  qui  laidde 
à  Thétid y  da  mère  ^  le  doin  ded  funérailled  de  don 
ami  Patrocle  ^  et  part  pour  aller  venger  da  mort: 
une  Noce  de  Village.  En  1746  il  avait  exposé  daint 
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Pierre  qui  guérit  un  boiteux.  Balecliou  a  gravé  y 
d'après  Etienne  Jeaurat ,  la  Couturière  et  la  Ser- 
vante conjé^iée.  Ch.  Levasseur  a  gravé  le  Car- 
naval  de J  ruej  ()e  JParij  et  le  Transport  deJ  FilleJ 
<)e  joie  à  V Hôpital. 

François  Verdot  ,  né  à  Paris  ^  et  mort  dans  la 
même  ville  le  19  décembre  i/SS^  âgé  de  soixante- 
six  ans.  Il  a  peint  pour  Tabbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  ^  daint  Paul  dand  Vile  de  Malte. 

CouRTiN ,  né  à  Sens  en  Bourgogne  ,  reçu  aca- 
démicien le  2.2  février  1710,  a  exposé  au  salon 
depuis  1787  jusqu'en  1751.  En  17485  on  troiive 
de  lui  sur  la  notice ,  Agaret  don  filj  Idmaël. 

Antoine  Boizot  ,  né  à  Paris,  reçu  académi- 
cien le  28  avril  1736.  En  1746  il  a  exposé  V Au- 
rore et  la  Nuit.  Ces  deux  tableaux  ont  été  faits 
pour  être  exécutés  en  tapisseries  aux  Gobelinsj 
et  en  1753  il  a  exposé  F  Aurore  qui  invoque  V  Amour 
pour  obtenir  le  rajeunid dément  de  Titon. 

Henri  Fav anne  ,  reçu  académicien  le  2,3  août 
1 704  j  mort  le  29  avril  1  jSiy  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-trois  ans  5  a  exposé  en  1748  :  Télémaque 
qui  raconte  ded  aventured  à  Calypdo  ;  et  pour 
pendant  5  Télémaque  au  milieu  ded  Nymphed ^  qui 
chantent  et  lui  cueillent  ded  fleurd  ;  la  Coupe  de 
Jodeph  trouvée  dand  le  dac  de  Benjamin. 


Nicolas  DoRiGNY  (le  chevalier  né  à  Saint- 
Quentin  ,  reçu  académicien  en  1725 ,  mort  à  Paris 
en  1746  ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  a  exposé 
au  salon  de  174^  un  tableau  de  six  pieds  sur  cinq, 
représentant  un  Chridt  mort^  doutenu  par  Jodepk 
y Arimathie  ^  accompagné  c}e  la  dainte  Vierge  , 
^ed  troid  3Iarie  et  de  daint  Jean  Véç^angélidte. 

De  Lettre  j  académicien  ,  sur  lequel  je  n'ai 
pu  me  procurer  aucuns  renseignemens ,  a  exposé 
au  salon  de  1745,  Eredidtrate  ^  médecin^  qui  dé- 
coui>re  la  maladie  yAntiochud  Soter^  et  ThétiJ 
mditant  le  tombeau  d^ Achille. 

J.  DuMONT  ,  académicien ,  a  exposé  au  salon 
depuis  1740  jusqu'en  1753.  Sur  la  notice  de  1746 
on  trouve  de  cet  artiste  un  Fleui^e  y  une  Naïade  et 
le  patriarche  Loth.  L.  Surugue  a  gravé  d'après 
lui  plusieurs  pièces  tirées  du  Roman  Comique > 

Hyacinthe  Collin  de  Yermont  ,  académicien , 
né  à  Versailles,  mort  à  Paris  le  16  février  1761  , 
âgé  de  soixante-huit  ans  dix  mois.  Aux  salons  de 
1737  et  suivans ,  il  a  exposé  VHidtoire  de  Cyrud ^ 
en  trente-trois  tableaux.  Ch.  Levasseur  a  gravé 
d'après  lui  le  médecin  Eredidtrate  qui  découi>re 
V amour  d^Antiochud  ;  et  Louise  Renor  a  gravé 
la  maladie  d^ Alexandre.  • 


Lucas  ,  académicien,  mort  le  xo  juillet  J765 
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âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  exposé  au  salon 
de  1751  y  le  Repentir  cle  daint  Pierre* 

Jacques-François  Am  and  ,  académicien  y  mort 
à  Paris  le  7  mars  1769 ,  âgé  de  trente-neuf  ans  ,  a 
exposé  au  salon  les  années  \j65  ^  1767  et  1769. 
Au  n^.  61  du  catalogue  de  Bassan,  on  trouve  de  lui 
deux  dessins  :  Ananie  puni  (}e  mort^  et  un  sujet  fa- 
milier j  à  la  plume  et  au  bistre ,  rehaussé  de  blanc. 

De  Quoy.  On  connaît  de  cet  artiste  un  Vieil-- 
lard  à  longue  barbe ^  portant  dur  ja  tête  un  cha- 
peau rabattu.  Il  est  vu  de  face  presque  jusqu'aux 
genoux ,  et  paraît  assis ,  tenant  de  la  main  une 
cruche  posée  sur  sa  cuisse ,  et  de  l'autre  une  grande 
tasse  de  terre  pleine  de  vin  ;  et  pour  pendant  un 
Pèlerin  qui  tient  don  bâton.  Ces  deux  tableaux, 
qui  sont  d'un  très-bon  goût  dans  l'exécution,  ont 
été  souvent  copiés.  Ils  ont  fait  partie  de  la  col- 
lection de  M.  de  Julienne. 

Joseph-Ignace  Parrocel  ,  né  à  Avignon ,  mort 
à  Paris  le  i5  décembre  1781,  âgé  de  soixante- 
seize  ans  environ  :  artiste  très-médiocre.  En  1753, 
il  a  exposé  au  salon  un  grand  tableau  représen- 
tant la  Sainte  Trinité.. 

Jacques  Thornill  ,  (  le  chevalier)  né  dans  la 
province  de  Dprset  1732.  Il  a  peint  tous  lest 
genres. 


(  ) 

J. -Louis  LE  Lorrain  ,  académicien ,  né  à  Pariai 
le  29  janvier  1752 ,  a  exposé  au  salon  :  le  Roi^ 
doud  la  figure  y  Apollon,  qui  accorde  da  protec- 
tion à  la  Peinture  et  à  la  Sculpture  y  et  led  Graced 
qui  enchaînent  l'amour.  On  a  cité  de  lui,  avec 
éloge  ,  deux  plafonds  dans  la  maison  de  M.  de 
la  Bouexiere. 

Dans  les  JMémoired  de  VAcabémie  ded  Indcrip- 
tiond  et  Belled  Lettred  ^  on  trouve  deux  pièces 
de  cet  artiste  sur  la  guerre  de  Troie.  Il  mourut 
en  Russie ,  mais  on  ne  sait  à  quelle  époque. 

DuMONT  ,  dit  le  Romain  y  né  en  1700  ,  a  été 
reçu  académicien  le  25  septembre  1728,  sur 
Hercule  et  Omphale.  On  ne  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  ce  peintre  ni  goût  y  ni  grâce  ,  ni  déli- 
catesse :  son  pinceau ,  lourd  et  pesant ,  n'avait 
rien  de  convenable  aux  sujets  familiers  dont  il 
s*est  quelquefois  occupé.  Il  a  peint  la  Mère  Sa- 
voyarde y  gravé  à  Teau-forte  par  lui-même ,  et 
terminé  par  DauUé  en  1739  ;  la  Charmante  Catin  y 
idemj  Lyncud  veut  addaddinerTriptolème  ^  Cérèd 
V arrête  et  le  change  en  lynx  ;  J.  Danzel  ^  sculp. 

Antoine  Quixlart,  né  à  Paris  en  1711 ,  mort 
à  Lisbonne  à  la  fleur  de  son  âge.  Toutes  les 
figures  du  volume  sur  la  pompe  funèbre  du  duc 
don  Nuno  Oiivarès  Pereira  sont  de  sa  compo- 
sition. 
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Charles  HuTiN,  né  à  Paris  en  1715  y  et  mort 
à  Dresde  en  1776.  On  a  de  lui  un  Berger  et  une 
Bergère  une  Famille  Padtorale  ^  dont  il  a  fait 
les  eaux-fortes. 

J.-P.  Sané.  Le  tableau  qui  a  servi  de  début 
à  cet  artiste  ,  est  le  seul  que  Ton  connaisse  de 
lui.  Il  représente  la  Mort  de  Socrate  :  Jérôme 
Danzel  Ta  gravé.  Ce  tableau  y  d'un  excellent  goût , 
donnait  de  Sané  les  plus  grandes  espérances , 
lorsqu'il  partit  pour  Rome  5  mais  il  revint  à  Paris 
sans  en  réaliser  aucune  ^  et  mourut  accablé  d'in- 
firmités. 

Louis  DuRAMEAU ,  né  à  Paris ,  et  mort  à  Ver- 
sailles le  4  septembre  1796,  âgé  de  soixante- 
trois  ans  environ  ,  professeur  à  l'Académie  ,  an- 
cien peintre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi  , 
et  garde  des  tableaux  de  la  couronne.  Son  ta- 
bleau de  réception  est  au  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon  :  il  représente  l'Eté.  Ses  tableaux  pour 
le  concours  fondé  par  le  roi ,  sont  :  la  Continence 
(^e  Bayarb  ;  un  passage  de  FHidtoire  c)e  daint 
Louid ^  pour  la  chapelle  de  l'Ecole  Militaire  ;  Her- 
minie  doud  led  armed  ()e  Cloruibe  ^  et  le  Retour 
âe  Bélidaire  dand  da  Famille  y  gravé  par  Levas- 
seur  y  etc.  Toutes  les  compositions  de  cet  artiste, 
qui  a  eu  de  la  réputation  y  sont,  en  général,  dé- 
fectueuses; le  coloris  en  est  sale,  sans  vérité  :  et. 
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dans  ses  derniers  ouvrages ,  il  est  aussi  cru 
ton,  que  les  couleurs  sur  la  palette  avant  leur 
mélange. 

Nicolas-René  JollaïN  ^  né  et  mort  à  Paris , 
reçu  académicien  le  3i  juillet  1773.  Il  a  exposé 
au  salon  jusq^uVn  1800.  Artiste  très-médiocre. 

Jean-Baptiste  Suve  ,  lié  à  Bruges  j  reçu  acâ^ 
démicien  le  29  janvier  1780,  mort  à  Rome,  di^ 
recteur  de  la  Pension  des  Elèves  j  âgé  de  soixant«^ 
ans  environ,  en  1807.  En  1783  il  a  exposé  au 
salon  la  Fête  à  Palèd  ;  une  Rédurrectioii  ^  le  Don 
Réciproque  ;  le  portrait  en  pied  de  31.  Van 
OiLtryi^e.  Ce  peintre  n'a  bien  dessiné  que  sur  le 
papier  j  il  a  laissé  des  académies  qui  sont  d^uu 
très-bon  caractère.  Quant  à  ses  tableaux  ^  ils  sont 
si  arides  eti  tout ,  et  si  pauvres  d'exécution  y 
qu'insensiblement  ils  se  perdront  dans  l'oubli* 

Antoine  Renou,  né  à  Paris  le  3o  juillet  1701  ^ 
reçu  académicien  le  18  août  1781,  puis  secré^ 
taire  perpétuel,  ancien  peintre  du  roi  de  Pologne^ 
duc  de  Lorraine  j  et  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  ^  Belles  Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  de 
la  Société  Patriotique  de  Hesse-Hombourg  j  mort 
à  Paris  en  décembre  1806  ^  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Cet  artiste  n'a  montré  que  des  pro- 
ductions très-faibles  en  peinture  >  dont  il  re.st« 

S 
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un  morceau  au  plafond  de  la  galerie  d'Apollon.' 
Dans  les  lettres ,  il  a  publié  une  traduction  du 
poëme  de  Dufresnoy  ,  c)e  Arte  graphicày  qui  ne 
vaut  point  celle  de  M.  de  Piles ,  qu'on  ne  lit 
point  j  une  tragédie  qni  tomba  à  la  première  re- 
présentation^ et  une  lettre  contre  l'acteur  Lekain , 
adressée  aux  comédiens  français ,  lettre  que  l'on 
a  recueillie  comme  une  pièce  curieuse  de  l'ingra- 
titude du  héros  de  la  scène,  et  de  la  vengeance 
d'un  auteur  sifflé. 

Gabriel-Jacques  de  Saint-Aubin  ,  frère  du 
célèbre  graveur  du  même  nom,  né  à  Paris  en  1724? 
mort  en  1780.  On  a  de  lui  diverses  pièces  qu'il  a 
gravées  à  l'eau-forte  d'après  ses  compositions  ,  et 
plusieurs  vignettes  qui  ornent  quelques  ouvrages 
typographiques  ,  entr'autres  un  Abrégé  de  VHid-' 
toire  Romaine  ^  in-^^. 

Robert.  Ses  tablêaux  d'histoire  étaient  ré- 
pandus dans  plusieurs  églises  de  France  j  il  y  en 
avait  plusieurs  aux  Capucins  du  Marais,  et  j'en 
ai  trouvé  à  Clermont  en  Auvergne ,  à  l'époque 
où  j'ai  été  nommé  conservateur  des  monumens 
des  arts  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

Jacques-Philippe  Caresme  ,  agréé  à  l'Académie. 
On  a  gravé ,  d'après  ses  dessins  à  gouache ,  ()ed 
Bacchanales  ;  FêteJ  en  V honneur  du  dieu  Pan  ^ 
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autres  sujets  libres,  et  le  JPhiloJophe  charitable , 
pièce  gravée  par  Yoyer  Taîné ,  dédiée  au  comte 
de  Baudouin. 

Cliarles-Nicolas  Cochin  ,  né  à  Paris  en  iyi5  y 
et  mort  en  1792  :  dessinateur,  garde  des  dessins 
du  roi  ^  secrétaire  de  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture j  clievalier  de  Tordre  de  Saint-Michel;  reçu 
académicien  sur  un  dessin  au  crayon  rouge,  re- 
présentant/yj/car^a^  bleddé  ^and  une  déditioji,  La 
Géométrie  de  Leclerc  :  une      ition  ded  CEupred 
de  Boileau:  V Ahrégré  chronologique  de  VHidtoire 
de  France  ^  par  le  président  Hénault ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  sont  ornés  de  figures  gra-- 
vées  d'après  ses  compositions.  Un  nombre  con- 
sidérable de  personnes  illustres  dans  les  sciences  ^ 
les  lettres  et  les  arts ,  ont  été  gravées  en  forme  de 
médaillon  ,  d'après  ses  dessins  originaux.  Cette 
dernière  collection  ^  infiniment  précieuse  pour 
riiistoire ,  est  ce  (jue  l'on  doit  reclierclier  de  cet 
artiste  avec  plus  de  soin;  car  dans  ses  autres  pro- 
ductions il  n'offre  que  le  goût  des  premiers  ar- 
tistes qui  ont  influencé  son  siècle. 

Hubert -François -Banville  Gravelot  ,  né  à 
Paris  en  1699,  élève  de  Restout,  et  frère  -du 
fameux  Banville,  vin  de  nos  meilleurs  géographes. 
Gravelot  a  fait  beaucoup  de  dessins  pour  diffé- 
rens  ouvrages  de  littérature.  Il  séjourna  long- 

S  a 


(  276  ) 

temps  en  Angletetre  ,  et  revint  à  Paris  en  lyiSf 
où  il  exerça  son  talent  avec  succès  et  mourut 
en  1773  j  âgé  de  soixante-quatorze  ans* 

Charles  Eisen  ,  dessinateur ,  né  à  Paris  en  1 72 1 , 
et  mort  dans  la  même  ville  en  1780.  Il  a  peint 
quelques  tableaux  pour  différentes  églises  de  Paris. 
Il  y  a  une  édition  de  la  Henriade  ornée  de  figures 
d'après  ses  compositions  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  ouvrages  de  littérature  (i). 

Ces  deux  derniers  artistes  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  dans  leur  temps  :  l'un  et  l'autre  étaient 
ingénieux  et  féconds  dans  l'invention.  Gravelot^ 
quoique  maigre  dans  les  formes  ,  avait  un  génie 
plus  heureux ,  et  plus  de  grandeur  dans  les  idées» 
Eisen,  bien  moins  érudit,  n'obtint  des  succès  que 
par  son  extrême  facilité  à  dessiner  dans  le  goût 
de  l'école ,  c'est-à-dire  ,  en  suivant  le  système 
des  Vanloo ,  des  Boucher  et  des  Cochin. 

Jacques-Charles  Bar.  Il  a  publié  en  1778  la 
suite  des  CoJtumed  religieux  et  militairecf  j,  dans 


François  Eisen  ^  père  de  celui-ci  ,  est  né  à  Bruxelles  , 
et  mort  à  Paris  en  1777  y  où  il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie.  On  a  de  lui  quelques  scènes  de  la  vie 
civile.  Aug.  Martinet,  femme  de  Dapuis  ,  a  gravé  la 
Folie  du  siècle^  et  son  pendant.  F.  Eisen  a  gravé  à  Peau- 
forte  plusieurs  pièces  d'après  Rubensj  entr'autres ,  t/»-C. 
donnant  les  clefs  d  saint  Pierre  y  etc. 
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le  genre  du  lavis.  Il  a  paru  de  cet  ouvrage ,  fait 
avec  soin  ,  plus  de  quarante  cahiers  de  douze 
figures  chacun. 

Louis  Barbault  ,  mort  à  Rome  vers  Tan  x^dè^ 
Il  a  publié  et  gravé  de  sa  main  deux  recueils  iii^ 
folio  des  Antiquitéé  ()e  Hoirie. 

Marin  Marvie  ,  dessinateur,  né  à  Paris  en 
1723  y  a  composé  une  grande  Fête  (donnée  à  Uoc- 
cadion  de  la  naiddance  du  duc  de  Bourgogne.  Cette 
pièce ,  (ju'il  a  gravée  lui-même  ,  est  terminée  au 
burin  par  Ouvrier. 

Maucourt.  Il  n'est  connu  que  par  plusieurs 
gravures  en  manière  noire  ,  faites  par  lui  sur  ses 
propres  dessins, 

François-Marie-Isidor  Queverdo  y  dessinateur 
et  graveur,  né  en  Bretagne  en  1740^  a  gravé 
à  Teau-forte  divers  petits  sujets  de  sa  composition, 
dont  VHidtoire  de  Henri  IV ^  in-folio.  Devere  a 
grave ,  d'après  Queverdo ,  une  pastorale  intitulée 
led  Admirateurd  de  la  Nature. 

Nicolas  Guy-Breket,  mort  à  Paris  le  21  fé- 
vrier 1792  ,  âgé  de  soixante-trois  ans  huit  mois. 
Le  concours  ordonné  par  le  roi  a  couronné  la 
modestie  de  ce  peintre,  regardé  jusque-là  comme 
le  plus  médiocre  de  l'Académie.  Les  sujets  qu'il 
y  a  traités  sont  :  led  Honneurd  rendud  au  éonné- 
table  Duquedclin^  V Agriculteur  romain^  eï  Icl 
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Réception  ()ed  jîmhadJadeurd  euQoyéj  à  daint 
Louij  par  le  T^ieux  de  la  Montagne  (i). 

Breiiet  a  montré  depuis ,  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages ,  de  belles  idées  ,  des  pensées  héroïques , 
qui  soutiendraient  encore  ses  tableaux ,  s'ils  n'a- 
vaient pas  cette  physionomie  de  l'école  de  son 
temps. 

Cet  artiste  a  eu  la  gloire  d'avoir  le  jeune  Drouais 
pour  élève. 

Hugues  Tara^al  j  académicien  ,  mort  à  la 
manufacture  des  Gobelins  le  19  octobre  1785  , 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  Ce  qu'on  a  de  plus 
précieux  de  cet  artiste ,  est  une  eau-forte  qu'il  a 


(i)  C'est  par  ce  tableau  que  Brenet  commença  à  se 
faire  connaître  avantageusement.  Quand  il  fut  question , 
pour  accélérer  les  tableaux  de  l'Histoire  de  saint  Louis  , 
qui  devaient  décorer  la  chapelle  de  l'Ecole  militaire  ,  d'en 
répartir  les  sujets  entre  autant  de  peintres  ,  M.  Pierre 
éconduisit  avec  dureté  Brenet ,  qui  se  présentait  humble- 
ment ^  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  sollicitations  de  la  part  de 
protecteurs  ,  et  contraint  par  l'urgence  des  circonstances  , 
que  ce  peintre  fut  admis  au  concours.  Durant  cet  intervalle, 
M.  Pierre  était  sur  les  épines  :  il  s'excusait  envers  tout 
le  monde  5  il  protestait  n'avoir  cédé  qu'à  l'importunité 
en  nommant  Brenet.  Il  ne  répondait  pas  du  succès....  , 
disait-il.  Qu'est-il  arrivé?  Le  tableau  de  Brenet  s'est  trouvé 
le  meilleur.  (  Cor,  sec.  entre  miL  AL  et  mlL  AL  ) 
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gravée  d'après  un  superbe  tableau  du  Tintoret , 
représentant  un  Bal  Vénitien. 

Nicolas-Bernard  Lépicie^  académicien,  profes- 
seur, né  à  Paris  en  1720,  mort  dans  la  même 
ville  le  14  septembre  1784?  a  été  admis  dans  les 
concours  pour  le  roi.  On  cite  de  lui  le  Courage 
èe  Pojvia^  fille  de  Caton  ^  lemme  de  BrutuJ  ^  la 
Descente  de  Guillaume-le- Conquérant  en  Angle- 
terre ^  etc.  Cet  artiste,  froid  et  sans  génie,  ne 
savait  pas  tirer  parti  d'une  scène  j  on  ne  trouve 
dans  ses  tableaux  ni  expressions ,  ni  situations  , 
ni  style  :  on  est  surtout  frappé  de  la  discordance 
qui  règne  dans  F.ensemble  ,  l'effet  et  le  coloris. 
Lies  scènes  familières  dont  il  s'est  occupé  sur  la 
fin  de  sa  vie,  ne  sont  pas  plus  animées  que  ses  ta- 
bleaux d'histoire  j  mais  elles  sont  d'une  meillevire 
exécution  3  et  c'est  ce  <jui  en  a  fait  le  succès» 
Quelques-unes  de  ses  productions  dans  ce  der- 
nier genre  ont  été  recherchées  par  les  amateurs 
de  son  siècle  (1).  On  a  de  Lépicié  le  Quod  ego  ; 
la  Demande  acceptée  ^  et  le  BepoJ  ^  par  J.  Ch» 
Levasseur  et  Cl.  Bervic. 


(1)  Vente  de  Pabbé  Terray ,  n^^s  ^  et  1  o  du  catalogue  : 
L'Intérieur  d'une  Douane  5  et  un  Jour  de  Marcîié  dans 
Halle  5  hauteur  ,  trois  pieds  5  largeur  ^  cinq  pieds. 

3821  liv, 

JjSs  mêmes  y  vente  de  M.  de  Menars.  3ooo  liy». 
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Martin^  agréé,  né  à  Montpellier ,  et  mort 
à  Paris  le  21  juin  1801  ,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  Cet  artiste  s'est  plus  attaché  au  commerce 
des  tableaux  qu'à  la  peinture.  On  a  vu  de  lui 
dans  les  expositions  publiques  quelques  morceaux 
très-faibles. 

Gabriel  Briard  ,  académicien  ,  né  à  Paris  ^ 
mort  dans  la  même  ville  le  18  novembre  1777  > 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  On  rencontre  parmi 
les  curieux  quelques  études ,  dessins  ,  esquisses 
peintes  de  cet  artiste,  qui  n'a  rien  produit,  en 
fait  de  travaux  publics ,  dîgne  d'être  cité. 

Beaufort,  mort  académicien,  a  été  appelé 
dans  les  concours  pour  le  roi.  Il  a  peint  un  tableau 
de  midtoire  ()e  Jaint  Louij  pour  la  chapelle  de 
FÉcole  Militaire. 

Julien  ,  de  Toulon ,  mort  vers  la  j&n  du  der- 
nier siècle ,  a  été  surnommé  VApodtat  ^  parce  qu'à 
Rome  il  renonça  au  système  académique  pour 
suivre  Raphaël ,  et  autres  grands  maîtres  de  cette 
trempe.  On  sait  combien  l'école  de  France  était 
alors  éloignée  du  grand  goût  de$  écoles  italienneSé 
Le  parti  que  prit  Julien  fut  très-mal  accueilli 
dans  sa  patrie  ,  joint  à  ce  qu'il  n'eut  pas  la  verve 
convenable  pour  le  soutenir  glorieusement ,  ni 
^ssez  de  force  pour  faire  tourner  l'opinion  en  sa 
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faveur.  Ce  n'est  qu'avec  peine  ,  et  fort  tard ,  que 
cet  artiste  ,  mort  à  Tâge  d'environ  soixante- 
cinq  ans,  fut  agréé  à  l'Académie  royale  (i). 

François  Tavernier  ,  né  à  Paris ,  reçu  acadé- 
micien le  5  avril  1 704  j  mort  à  Paris ,  dans  la 
fonction  de  secrétaire,  le  10  septembre  iji5  ^ 
âgé  de  soixante-six  ans. 

Jacques  -  Sébastien  Leclerc  le  fils ,  mort  pro- 
fesseur de  perspective  aux  Gobelins ,  le  1 7  mai 
1785,  âgé  de  cinquante  et  un  ans  environ. 

Lavalle  -  Poussin  ,  académicien  ,  chevalier 
dojiato  de  l'ordre  de  Malte ,  de  TAcadémie  des 
Arcades  de  Rome,  mort  à  Paris  en  i8o5.  Ar- 
tiste d'une  faiblesse  extrême  :  il  y  a  quelques 
figures  de  ce  peintre  dans  l'ouvrage  intitulé :iVe//a 
Kenuta  in  Roma^  etc.^  ^7^4 y  in-4^. 

Gauffier  et  Chaises,  tous  deux  agréés  à 
l'Académie  royale  très -peu  de  temps  avant  la 


(i)Il  y  eut  dans  le  dix-huitième  siècle  trois  artistes 
du  nom  de  Julien  :  celui  dont  il  vient  d'être  parlé,  celui 
de  Parme  ,  et  le  célèbre  sculpteur.  Ce  dernier  se  trouvera 
dans  l'Histoire  de  la  Sculpture  française  ,  à  laquelle  je 
travaille  ,  ainsi  qu'à  l'Histoire  de  la  Gravure  ;  ce  qui 
donnera  en  trois  volumes  V Histoire  complète  des  Beaux 
Arts  nationaux  ^  d'après  le  plan  que  j'ai  adopté  dans  hs, 
Trois  Siècles  de  la  Peinture^ 
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dissolution  de  cette  compagnie ,  sont  morts  très- 
jeunes.  Le  premier  a  laissé  quelques  morceaux 
qui  ont  excité  des  regrets  sur  sa  mort  prématu- 
rée j  le  second  n'a  rien  produit  de  remarquable» 

PEINTRES  DE  PORTRAITS. 

Grimoux^  mort  à  Paris  vers  Tan  ly^o.  Cet 
artiste ,  qui  n'a  dû  son  talent  qu'à  lui  -  même  , 
était  original  et  bizarre  dans  ses  idées •  Sa  ma- 
nière de  peindre  grassement  ^  empâtée  et  tou- 
chée avec  goût  et  légèreté,  lui  a  fait  une  grande 
réputation ,  ainsi  que  son  coloris  y  qui  s'est  con- 
servé excellent.  Ses  têtes  de  fantaisie  sont  assez 
ordinairement  ajustées  en  chanteuses,  en  joueuses 
d'instrumens  ou  en  pèlerines. 

Jean -Marc  Nattier,  né  à  Paris  le  17  mars 
i685,  y  est  mort  le  7  novembre  1766,  âgé  de 
cjuatre-vingt-quatre  ans  huit  mois.  Il  a  été  reçu 
académicien  en  qualité  de  peintre  d'histoire  j  mais 
il  est  plus  connu  comme  peintre  de  portrait.  Les 
sujets  qu'il  a  traités  sont  t  Kénud  impodant  deJ 
loix  àPdyché^  J.  Audran,  sculp.  Vènué  engage 
V Amour  à  rendre  Jtdonid  dendihle  :  B.  Lépicié. 
V^énud  fouettant  V Amour  idem.  Son  coloris  et 
son  pinceau  légers  lui  ont  fait  beaucoup  de  par- 
tisans. L'agrément  qu'il  savait  répandre  dans  le 
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choix  et  les  attitudes,  Font  fait  qualifier  de 
Peintre  des  Grâces  (i).  En  lySi  i\  a  exposé  au 
salon  les  portraits  de  la  Dauphine  ^  de  Med- 
(iamej  de  France  y  désignées  sous  les  attributs  des 
quatre  élémens;  la  duchesse  de  Parme-^  madame 
Henriette  ;  madame  Adélaïde  ^  et  madame  Vie- 
toire;  en  i753,  Madame^  fille  du  dauphin,  à 
l'âge  d'un  an  ,  jouant  avec  un  chien  ;  \ Infante 
Idabelle  en  pied 5  le  prince  de  Condé  en  cuirasse; 
madame  Dufour^  nourriçe  du  dauphin;  et  ma- 
dame Boubrey.  Balechou  a  gravé,  d'après  lui  , 
Louide  Elidaheth  de  France,  duchesse  de  Parme. 

Jean -Baptiste  Perroneau,  reçu  académicien 
le  2,8  juillet  1753,  mort  à  Amsterdam  en  no- 
vembre 1783,  âgé  de  soixante-huit  ans  environ. 
Au  salon  de  174^  ^  exposé  les  portraits  du 
marquis  ()e  Duhail  ;  et  dans  les  suivans ,  les  por- 
traits de  la  princesse  (^e  Conbe;  Oudry  ^  le  peintre 
d'animaux  ;  Adam  l'aîné  ,  sculpteur  ;  madame 
Lemoijie  ^  et  Julien  Leroy  >  fameux  horloger  ; 
Drouaid^  peintre  de  portraits  ;  Gilcain^  peintre  ; 
le  petit  Dednoyel  tenant  une  poule  hupée  ;  un 
Jeune  Ecolier:  en  1743,  madame  de  Trudaine 
de  Montigny  :  M.  ^i^^.r^/ar^^bourguemestre  d'Ams- 
terdam; M.  Hanyuer y  échevin  de  la  même  ville. 


(1)  Voyez  la  Lettre  de  Gresset  adressée  à  M.  Orry, 
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DoNAT  NoNNOTTE,  né  à  Besançoii  j  mort  à 
Lyon,  peintre  de  la  ville,  le  4  février  1783,  âgé 
de  soixante-seize  ans ,  a  exposé  au  salon  depuis 
1741  jusqu'en  1765.  Sa  réception  à  l'Académie 
date  de  i74i* 

Nicolas  -  Simon  -  Alexis  Bel  ,  de  Paris  ,  reçu 
académicien  le  4  août  1703,  mort  le  2.1  no- 
vembre 1 734  y  âgé  de  soixante  ans ,  a  exposé  au 
salon  en  1704  et  en  172.5.  N,  Dupuis  a  gravé 
d'après  lui  le  portrait  de  J.  J.  Languet,  arclie-^ 
vêque  de  Sens. 

André  Bouys,  académicien,  mort  à  ÏParis  le 
18  mai  1740,  a  exposé  au  salon  en  1699  jus- 
qu'en 1737.  Il  a  gravé  en  manière  noire  plu- 
sieurs de  ses  portraits. 

François  Jouvenet,  frère  du  célèbre  peintre 
du  même  nom,  né  à  Rouen,  reçu  académicien 
le  2.5  juin  1701 ,  mort  à  Paris  le  18  avril  1749? 
âgé  d'environ  quatre  -  vingt  -  quatre  ans.  Nous 
avons  de  lui  le  portrait  de  Lahorde  ^  avocat  en 
parlement,  et  celui  de  Mauhert  ^  maréchal  de 
logis  de  la  reine ,  représenté  en  robe  devant  un 
bureau  sur  lequel  sont  des  bourses. 


Gilles  Allotj  ,  de  Paris  ,  reçu  académicien  le 
2.7  juin  1711  >  mort  le  2  février  1751,  âgé  4^ 
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quatre  -  vingt  -  un  ans,  a  exposé  depuis  1737 
jusqu'en  1742. 

Jacques -François  Deslyen,  né  à  Gand^  mort 
à  Paris,  membre  de  T Académie,  le  3  mai  1761, 
âgé  de  soixante  -  dix  -  sept  ans.  En  1746  il  a  ex- 
posé au  salon  les  portraits  d'un  Magidtrat ^  un 
Ahhé  y  et  une  Dame  en  Héhé.  Wille  a  gravé 
d'après  lui  le  portrait  de  Berrier^  lieutenant  de 
police. 

LuNOBERG,  académicien,  mort  à  Stockholm,  en 
mars  1785,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans  et  six: 
mois ,  a  peint  l'histoire  et  le  portrait.  Il  a  exposé 
le  portrait  de  Boucher  et  de  son  épouse  au  salon 
de  1743. 

Louis  AuTREAU,  né  à  Paris,  agréé  en  i735  , 
reçu  académicien  le  28  janvier  1741?  mort  à  Paris 
le  %5  août  lySo  y  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Au 
salon  de  174^  il  a  exposé  le  portrait  du  Granb-- 
JMaître  ie  Navarre  ^  tenant  un  plan  j  celui  de 
VArchei^êque  de  Senj  ;  et  celui  de  Lajnotte  ^  chi- 
rurgien. Nous  avons  de  lui  le  portrait  de  Grillât^ 
gravé  d'après  son  tableau  original. 

P.  F.  DuMESNiL  ,  mort  à  Paris  ,  peintre  de 
portrait  et  de  scènes  familières.  Le  monument  le 
plus  considérable  de  ce  peintre  était  un  grand  ta-- 
bleau  faisant  pendant  à  celui  de  Largillière ,  placé 
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dans  Tancienne  basilique  de  Sainte-Geneviève. 
CL  Duflos  a  gravé  j  d'après  Dumesnil^  le  Garçon 
Caharetier  et  son  pendant. 

Guillaume  Voiriot,  né  à  Paris,  agréé  à  T Aca- 
démie le  ^9  octobre  1757,  académicien  en  17^9, 
de  l'Institut  de  Bologne ,  de  l'Académie  de  Flo- 
rence j  et  de  celle  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Rouen,  a  exposé  au  salon  depuis  1759  jus- 
qu'en 1791. 

Jean  Yalade,  né  à  Poitiers ,  a  exposé  en  qua- 
lité d'académicien  depuis  1751  jusqu'en  1781.  Ses 
portraits  exposés  en  1763  sont  :  mabame  be  Bour- 
gogne ;  M.  Coutarb  y  chevalier  de  Saint-^Louis  ^ 
et  éon  époude  ;  et  M.  Loriot^  mécanicieii,  au- 
teur du  secret  pour  fixer  le  pastel. 

Marie-Thérèse  Reboul  ,  épouse  du  peintre 
Vien,  sénateur,  reçue  académicienne  le  3o  juillet 

iy5j  y  morte  à  Paris         Elle  a  exposé  au  salon  , 

en  1763  ,  unEmouchet  terraddant  un  petit  Oideau^ 
deux  Pigeond  y  et  plusieurs  autres  tableaux  repré- 
sentant 7)ed  Oideaux  ^  ded  Fleurd  et  ()ed  Fruitd, 

Adélaïde  Labilee  des  Vertus  ,  femme  Guiard^ 
morte  épouse  de  Vincent ,  ancien  académicien  ^ 
le  24  avril  i8o3.  Elle  a  exposé  au  salon  depuis 
1783  jusqu'en  1791.  Ses  portraits  les  plus  connus 
sont  au  pastel ,  ainsi  que  son  morceau  de  ré- 
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ception ,  représentant  M.  Pajoit  ^  sculpteur  du 
roi. 

On  a  de  cette  artiste  les  portraits  de  Supé  ^ 
professeur,  mort  à  Rome  ;  Bachelier  y  mort  di- 
recteur de  l'école  gratuite  de  dessin  j  M.  CharleJ ^ 
professeur  de  physique ,  membre  de  rinstitut 
national j  faisant  une  démonstration  d'optique, 
et  tenant  un  réflecteur  solaire  5  JM.  Jawiery  mé- 
canicien-astronome ,  traçant  la  projection  gra- 
phique d'un  passage  de  Vénus  sur  le  soleil. 

Pierre  Lesueur  ,  académicien.  Il  a  exposé  des 
portraits  aux  salons  de  1741  et  174^3.  Wille  a 
gravé  d'après  lui  JFrançoiJ  Chicoyneau^  médecin. 

Fontaine.  On  a  gravé  d'après  lui  les  portraits 
de  Aérienne  Lecoui^reur  y  Coffm  Tuhièred  de 
CayluJ  y  évêque  d'Auxerre. 

Louis  Yigée.  Il  a  peint  Bernard  Belidor  ^  cé- 
lèbre mathématicien.  Ce  portrait  a  été  gravé. 

Charles -Etienne  Gueslain  ,  né  le  9  juin  i685^ 
mort  à  Paris  le  10  février  iy65y  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans  j  académicien,  peintre  de  portraits. 
Il  a  exposé  au  salon  de  1737  pour  la  première 
fois  j  et  à  celui  de  174^  il  a  donné  les  portraits 
de  MM.  Zurlauheiiy  colonel  des  Gardes-Suisses 
et  maréchal  des  camps,  en  armure  ,  avec  Iç  cor- 
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don  de  Saint-Louis ,  et  de  Villemur  y  fermier- 
général  y  en  habit  de  velours- 

Adrien  Leprieur.  On  a  gravé  diaprés  lui  les 
portraits  de  Calpeirac  et  CL  Leblanc. 

Jacques- Joseph- André  Aved  ,  né  à  Douai  le 
12  janvier  1702  ^  mort  à  Paris  le  4  mars  1766, 
élève  de  Bernard  Picard ,  a  été  reçu  à  l'Acadé- 
mie sur  le  portrait  de  de  Troy  le  fils.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  les  portraits  de  Roujdeau 
le  poëte  ;  Créhillon ^  le  marquis  de  Mirabeau^ 
Tabbé  Caperonnier y  le  maréchal  Clermont-  Ton^ 
nerre  ^  le  duc  de  Chei^reude  ^  le  maréchal  de  jMail" 
leboid ^  le  Stathouder^  etc.  Une  grande  partie  de 
ces  portraits  sont  gravés  :  on  y  remarque  un 
pinceau  mâle  ,  une  exécution  large ,  mais  un  co- 
loris lourd  dans  les  lumières,  peu  transparent 
dans  les  ombres.  Ses  attitudes  sont ,  en  général, 
d'un  mauvais  choix  5  elles  ont ,  ainsi  que  ses  phy- 
sionomies, l'expression  de  la  stupidité. 

Hubert  Drouais  le  père,  né  à  la  Roche ,  petite 
ville  de  Normandie  ,  en  1699,  ii^ort  académicien 
à  Paris  ,  le  9  février  1767. 

François-Hubert  Drouais,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  14  décembre  17:27 ,  mort  le  21  oc- 
tobre 1776,  âgé  de  quarante-sept  ans.  Ce  peintre 
a  été  célébré  par  toutes  les  beautés  de  la  cour  et 
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(le  la  ville  ,  dont  il  saisissait  en  perfection  le^ 
minauderies  et  le  teint  farde.  Sa  réception  à 
TAcadémie  date  de  1758.  J.-J.  Beanvarleta  gravé 
d'après  ce  peintre  les  portraits  des  Enfanj  <)c 
France. 

RoSLiN,  suédois  j  académicien,  mort  le  5  juil- 
let 1793  j  dans  la  soixantième  année  de  son  âge. 
Habile  dans  l'imitation  des  étoffes  et  autres  ac- 
cessoires, mais  sans  aucun  sentiment  de  l'art  de 
peindre  les  têtes ,  ordinairement  mal  dessinées  , 
coloriées  de  rouge  et  de  blanc ,  plates  ,  et  sans 
effet  dans  presque  tous  les  portraits  sortis  de  sa 
main. 

Josepli-Siffred  Duplessis  ,  académicien  ,  né  à 
Carpentras,  s'est  distingué  par  une  belle  intel- 
ligence des  effets  de  la  lumière  sur  les  cîiairs 
et  accessoires  ,  un  pinceau  large  ,  bien  senti ,  et 
im  coloris  vrai.  Les  personnages  de  distinction/, 
dans  ses  portraits ,  sont  posés  avec  noblesse ,  et* 
dans  des  attitudes  bien  choisies.  Il  a  peint  le  por- 
trait de  Loidj  JLVI ^  ceux  de  M.  et  madame 
Necker^  et  de  plusieurs  grands  de  la  cour. 

Pierre  le  Bouteux  ,  né  àParis ,  mort  en  Flandre 
le  11  mai  1760  ,  a  été  reçu  académicien  en  172.8,  ^ 
sur  le  portrait  de  Rigaud. 

Joseph  DucREUX,  mort  à  Paris  vers  i8o3  ou 
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i8o4-  Cet  artiste  médiocre  peignait  le  portrait 
assez  largement ,  et  avec  facilite.  Il  a  peint  au 
pastel  et  à  l'huile  un  grand  nombre  de  portraits. 
On  a  de  lui  les  portraits  de  Dudéaux  et  de  Pieyre  ^ 
architecte,  membres  de  l'Institut ,  et  le  portrait  du 
peintre  en  bâilleur- 

CoLSON  y  frère  du  célèbre  acteur  connu  par  le 
surnom  àeBellecourt^  mort  vers  i8o5.  Ce  peintre, 
qui  a  été  attaché  au  service  du  prince  de  Bouillon , 
était  élève  de  l'école  de  Vanloo.  Il  a  peint  le  por- 
trait d'un  assez  mauvais  goût  :  on  a  quelcjues 
pièces  gravées  d'après  ses  tableaux. 

Glain.  On  a  de  cet  artiste  le  portrait  de  Caillot 
l'acteur  j  représenté  en  capitaine  Tempête  ^  peint 
au  pastel. 

Louis  Marteau  ,  né  à  Paris ,  mort  à  Varso- 
vie vers  i8o5,  dans  un  âge  fort  avancé,  après 
avoir  passé  la  majeure  partie  de  sa  vie  en  Po- 
logne ,  pensionnaire  du  roi.  Marteau  a  peint  de 
très-beaux  portraits  pour  la  cour.  Les  ambassa- 
deurs et  les  princes  étrangers  s'empressaient  de 
se  faire  peindre  par  lui.  La  nécessité  dans  laq^uelle 
il  se  trouva  de  satisfaire  tout  le  monde,  lui  fit 
adopter  le  pastel ,  plus  expéditif  que  l'huile,  qu'il 
traita  avec  autant  de  force  et  de  vérité  que  notre 
fameux  Latour.  Ses  principaux  portraits  sont: 
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Stanljlad'Augudte  Poniatowdki  11^  dernier  roi 
de  Pologne;  le  prince  Suborne? jki ^  la  famille  des 
comtes  JPotoki  et  des  princes  HadjhviL 

PEINTRES  EN  MINIATURE 
ET  SUR  ÉMAIL. 

RouQUET  j  reçu  académicien  le  2.3  août  ij53J 
Cette  même  année  il  a  exposé  au  salon  les  por- 
traits ,  peints  sur  émail  ^  de  M.  Dedfourniel^  fer- 
mier-général ;  celui  de  mademoiselle  jD^j^zirzii^/^ 
de  M.  Siloedtre^  peintre  ,  et  de  M.  Cochin  fils» 
La  dernière  exposition  où  il  soit  fait  mention  de 
ses  ouvrages,  est  celle  de 

Jacques-Philippe  Ferrand  ,  de  Joigny ,  peintre 
en  émail  j  mort  à  Paris  le  5  janvier  1732. 

Pierre  Pasquier  ,  né  à  Yillefranclie  en  Bau- 
jolais,  reçu  académicien,  peintre  en  émail,  mort 
le  14  novembre  1806,  âgé  de  soixante  -  quinze 
ans. 

Nicolas  Yenevaut  ,  reçu  académicien  ,  peintre 
en  miniature,  mort  à  Paris  le  3o  juin  1753,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans ,  a  expose  au  salon  de- 
puis 1753  jusqu'en  1771. 

Samuel  Massé  ,  de  Tours ,  reçu  académicien  , 
peintre  en  miniature,  mort  à  Paris  le  3o  juia 
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.1753  j  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  a  exposé 
depuis  1737  jusqu'en  iy/{5.  Il  y  a  eu  un  autre 
Samuel  Maddé  ^  aussi  de  Tours ,  membre  de  F  Aca7 
demie  ^  qui  a  exposé  en  1705. 

Hall  (  Pierre- Adolphe  )  ,  suédois  y  agréé  à 
l'Académie,  peintre  en  miniature j  mort  à  Liège, 
âgé  de  cinquante -cinq  ans. 

Jacques  Charlier  ,  que  l'on  croit  élève  de  Bou- 
clier. Il  a  peint  plusieurs  miniatures  sur  ivoire 
d'après  ce  peintre  ,  qui  sont  répandues  dans  la 
curiosité  y  entr'autres  le  Triomphe  de  Galatkée  y 
et  Vèiuid  accompacjnée  deJ  Graced  et  deJ  Amourj. 
Chevalier  a  encore  exécuté  en  miniature  ses  com- 
positions dans  le  goût  des  modes  du  temps.  Il 
a  peint  les  portraits  de  Claude  ^Aumal^^  J.  -G. 
^Wille;  Françoid  de  ViïLeroy ^  idem  j  le  IMinutre 
Boéc y  G. -F.  Schmidt. 

Jean-Baptiste  Massé  ,  conseiller  de  l'Acadé- 
mie, mort  à  Paris  en  1769,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Il  était  excellent  peintre  en  miniature.  Nous 
devons  à  ses  soins  les  belles  gravures  des  pein- 
tures de  Lebrun,  de  la  galerie  de  Versailles  :  il 
en  a  fait  une  partie  des  dessins  ,  lesquels  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  netteté  et  de  pureté.  Massé 
avait  abandonné  la  gravure  pour  la  miniature. 
Le^portrait  d^  JSÏarie  de  Mêdicid  ^  qui  est  à  la 
tête  du  recueil  d'estaanpes  d'après  les  tableaux 
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àe  Riibens,  de  la  galerie  du  Luxembourg,  est  de 
son  burin.  J.-G.  Wille  a'  gravé  le  portrait  de 
Massé  d'après  le  tableau  de  S.  Toccjué. 

J.-  B.  Weyler  5  académicien ,  né  à  S  trasbourg,, 
mort  a  Paris  le  ^5  juillet  1791 ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans.  Weyler  a  été  chargé  par  le  roi ,  en 
1 785  y  de  transmettre  à  la  postérité  y  sur  émail  ^ 
les  portraits  des  hommes  célèbres.  Plusieurs  ont 
été  rendus  publics  à  Texposition  de  17B9,  ac- 
compagnés d'une  réunion  d'ébauches  de  portraits 
en  pastel,  qu'il  se  proposait  d'exécuter  sur  émail, 
lorsque  la  mort  arrêta  ses  travaux.  Madame  Ku- 
gler,  son  élève  et  sa  veuve,  a  été  encouragée  par 
1^  gouvernement  à  suivre  cette  intéressante  col- 
lection. 

PEINTRES  DE  PAYSAGES, 

d'architecture  ,    DE    BATAILLES  ,   d' ANIMAUX 
ET   DE  MARINES. 

MiLET  Francisque.  Il  y  a  eu  trois  peintres  de 
paysage  du  même  nom  :  le  premier  est , 

1^.  Jean  Francisque  Milet,  de  Paris,  mort 
académicien,  en  1728,  âgé  de  cinquante  -  sept 
ans. 

2.^.  MiLET,  dit  Francisque,  reçu  académicien 
le  2.1  juin  1709. 
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3^.  Joseph  MiLET  Francisque  y  fils  de  Jean, 
académicien,  mort  à  Versailles  le  16  juin  1777, 
âge  de  quatre-vingts  ans  environ. 

Ces  trois  artistes  ont  peint  le  paysage  dans  le 
gtyle  héroïque.  En  1746,  le  dernier  a  exposé  un 
paysage  ,  dans  lequel  est  Delliud  préférant  la 
cairipagne  aux  grandeurs  de  la  ville:  et  deux  a^i- 
très,  faisant  pendans,  représentant  le  Soleil  le-^ 
çant  et  le  Soleil  couchant. 

Pierre  Domachin  de  Chavaivnes,  académi- 
cien ,  né  à  Paris ,  mort  aux  Gobelins  le  a3  dé- 
<::eml)re  1 744  >  âgé  de  soixante-douze  ans.  Artiste 
très-médiocre* 

Jacques  La  joue,  né  à  Paris,  et  mort  dans  la 
même  villele  \%  avril  1761,  âgé  de  soixante-qua- 
torze an«.  Cet  artiste  disposait  ordinairement  ses 
compositions  dans  le  goût  du  décor.  L'architec- 
ture et  les  ornemens  s'y  trouvent  ordinairement 
d'un  bien  mauvais  goût,  ainsi  que  le  paysage  et  ses 
figures  ,  qu'il  peignait  et  ajustait  dans  le  style 
de  Wateau  et  de  Lancret.  Led  Enfand  qui  élè- 
vent un  3ionument  y  est  le  meilleur  morceau  de 
de  Lajoue.  Cette  pièce,  intitulée  V Architecture ^ 
est  gravée  par  N.  Cochin. 

Adrien  Makglaïid,  né  à  Lyon,  académicien, 
peintre  de  marine,  mort  à  Rome  le  3i  août  1760, 
âgé  de  soixante  -  quatre  ans.  Le  célèbre  Yernet 
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est  sorti  de  son  école.  Manglard.  a  gravé  à  l'eau- 
forte  divers  paysages  et  marines  de  sa  compo- 
sition. 

Charles  Vanfalens,  d'Anvers^  reçu  à  F  Aca- 
démie dans  la  classe  des  peintres  de  paysages.  ïl 
composait  ordinairement  ses  tableaux  à  la  ma- 
nière de  YVouvermans  ;  mais  il  n'en  eut  jamais 
ni  le  goût  ni  la  légèreté.  Ses  tableaux  sont  froids 
et  gris. 

Etienne  Poitreau  ^  né  à  Corbigny  en  Niver- 
noisj  il  a  exposé  au  salon  depuis  1740  jusqu'en 
1759.  Il  a  exposé  en  1751  deux  paysages,  dont 
im  Soleil  louant  et  un  Soleil  couchant. 

ChasteliNj  académicien,  mort  à  la  manufac- 
ture des  Gobelins ,  le  2  août  iy55  y  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  En  1751,  il  a  exposé  au  salon  la 
J^ue  du  Pont  de  Charenton^  et  une  Kue  du  Mou- 
lin de  Chantonneau. 

Gabriel  Allegrain  ,  fils  d^Etienne ,  et  frère 
du  sculpteur  du  roi,  mort  le  2.4  février  1748^ 
âgé  de  soixante-dix- huit  ans. 

DE  LA  Ferté. 

Michel  BoYER  ,  du  Puy  en  Velay  ,  peintre 
d'architecture,  de  perspective  et  de  paysages,  est 
mort  en  1744>  ^g^^       cinquante-six  ans. 

j>E  LA  Ferté^ 
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Jean  Chaufourrier  ^  mort  le  29  novembre 
ij5j  ^  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  adjoint  à 
professeur  pour  la  perspective.  Il  a  exposé  au 
salon  en  1740?  en  ijSo  et'  en  1753,  des  vues 
en  perspective ,  entr'autres  la  CaJcade  de  Saint- 
Cloud  :  une  Mer  calme  au  clair  de  lune  :  un 
Coup  de  Kent  qui  durprend  une  barque  de  Pê- 
cheur'^ et  le  portrait  de  F.  François  Malkeneck ^ 
récoletj  directeur  des  Ursulines  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  Dans  l'œuvre  des  Silvestre  y  on 
trouve  quelques  pièces  d'après  Cliaufourrier. 

Jean-Baptiste  Feret,  d'Evreux,  mort  à  Pa- 
lis le  i^r.  février  1737  y  âgé  de  soixante-treize 
ans. 

DE  LA  FeRTE. 

L.  G.  MoreaUj  frère  aîné  du  fameux  dessi- 
nateur du  même  nom,  mort  en  1806.  Il  a  peint 
le  paysage  à  gouache  avec  beaucoup  de  goût.  Il 
a  exposé  au  salon  de  l'an  XII  une  Fue  danJ  le 
Parc  de  Saint  -  Cloud  ;  une  Fue  de  la  jMaijon 
indienne  du  Petit  -  Bowy  :  une  Fue  de  Parid  > 
prije  de  Ventrée  ded  Champ d  -  Elydéed  y  el  led 
pMJied  du  JMonadtère  de  Montmartre, 

Raguenet.  Nous  avons  de  cet  artiste  led  Fued 
du  Louvre  ^  du  Pont  -  Neuf  y  du  Pont  Marie  et 
du  Port  Saint" Paul ^  enricliies  de  beaucoup  de 
ligures  (n^.  3o4  du  catalogue  de  Julienne). 
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Bruandet,  mort  dans  le  mois  de  pluviôse  an 
XII^  (février  i8o3),  excellent  peintre  de  paysage. 
Ses  meilleurs  tableaux  sont  des  forêts.  L'année 
de  sa  mort ,  on  a  vu  de  lui ,  à  l'exposition  du 
salon,  rintérieur  y  une  Forêt.  Nous  avons  plu- 
sieurs pièces  d'après  ce  peintre ,  gravées  par  Pi- 
quenot. 

Ja  cques- Philippe  Loutherbourg,  né  à  Stras- 
boui'g,  reçu  à  l'Académie  royale  en  1763,  peintre 
de  batailles  j  de  marine  et  de  paysage.  Il  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Londres  ;  on 
croit  qu'il  est  mort  en  Hollande.  Yers  i8o4>  il 
a  exposé  au  salon  ,  une  Bataille  ^  une  Padto- 
raie  y  led  cjuatre  Heured  Jour^  et  plusieurs 
dessins  au  crayon  noir  y  rehaussés  de  blanc ,  sur 
papier  b]eu.  Loi^therbourg  a  gravé  à  l'eau-forte  ^ 
d'après  ses  ccmpooitions,  quatre  Paydaged  inti- 
tulés led  quatre  Heured  ()u  Jour^  et  deux  cahierd 
i)e  Soliatd. 

François  Casanove,  peintre  de  batailles,  né 
a  Londres  en  1732,  reçu  académicien  en  1763, 
et  mort  à  Vienne.  En  1765  il  a  exposé  une  Marche 

armée  y  deux  Batailled  y  im  Capalier  edpagnoL 
On  trouvait  dans  les  tableaux  de  ce  peintre ,  du 
feu ,  du  génie ,  de  l'invention ,  quoique  peu 
étudié  ,  et  offrant  partout  des  figures  et  des 
groupes  imités  de  différens  maîtres.  Il  a  gravé 
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à  Peau-forte  plusieurs  pièces  de  sa  composition. 


Jean-Baptiste  Martin,  élève  de  Parrocel.  On 
a  de  lui  d'excellens  tableaux  de  batailles  dans  le 
goût  de  son  maître.  Il  a  peint  Louid  XIF^ à  cheç>al^ 
le  fond  est  un  paysage,  et  dans  Téloignement  une 
ville  fortifiée»  Seize  pouces  de  haut  sur  vingt  de 
large  (N^.  2.38,  cat.  de  Julienne). 

Louis  LE  Paon,  peintre  de  batailles  du  prince 
de  Gondé,  dragon  dans  sa  jeunesse,  mort  à  Paris 
vers  1786.  Lemire  a  gravé,  d'après  lui,  le  mar- 
quis de  la  Fayette ,  debout ,  à  la  clôture  de  la 
campagne  de  1781. 

Pierre  Mettai  ,  peintre  de  marine  ,  mort  vers 
1760.  Ad.  -Zingg  a  gravé,  d'après  lui,  le  Golfe 
prèj  âe  Napled^  et  le  Fort  près  (^e  Naphd. 

Lacroix  ,  peintre  de  marines  et  de  paysages. 
Il  a  séjourné  long- temps  en  Italie.  Leveau  a  gravé, 
d'après  lui,  la  Cadcade  ^e  Twoli^  et  une  J^ue 
prèd  ()e  Pow^jol^  au  golfe  de  Napled. 

Jacques  Ric  aud  ,  auteur  de  la  Collection  ded 
Fued  et  Perdpectwed  c)ed  Maidond  Royaled.  On 
doit  le  regarder  comme  un  des  meilleurs  dessi- 
nateurs pour  l'effet  de  l'optique.  Jean  Rigaud  , 
son  neveu ,  a  continué  cette  même  collection , 
mais  avec  moins  de  succès. 
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Gabriel  Perelle  le  père ,  et  ses  deux  fils  Aciarn 
et  Nicolad.  Ils  ont  considérablement  produit  f 
et  gravé  en  même  temps  leurs  propres  dessins ^ 
On  y  remarque  du  génie  et  de  l'invention  j  mais 
le  style  des  arbres  est  maniéré  et  de  mauvais  goût 
dans  le  choix  :  on  en  trouve  cependant  quelques- 
uns  d'excellens. 

Simon-Matliurîn  Lantara,  un  des  meilleurs 
peintres  de  paysages  du  dix-huitième  siècle*  On 
a  très-peu  de  renseignemens  sur  la  vie  de  Lan- 
tara  :  ce  dont  je  suis  témoin,  c'est  qu'il  a  tou- 
jours vécu  dans  la  plus  profonde  obscurité  j  et 
qu'il  est  mort  à  l'hôpital  de  la  Charité,  vers  1783. 
Les  curieux  ne  pouvaient  se  procurer  ses  ou- 
vrages que  par  ceux  qui  savaient  tirer  parti  de 
sa  simplicité  et  de  ses  inclinations  basses.  Il  a  fait 
une  quantité  prodigieuse  de  dessins,  et  beaucoup 
de  tableaux,  dont  quelques-uns  seraient  excel- 
lens  ,  si  le  coloris  ,  quoique  diaphane  et  aérien  , 
ne  tirait  pas  trop  au  gris.  Le  catalogue  de  Basan, 
aux  n°^  106,  107  et  108  ,  cite  de  lui  un  Orage 
en  pleine  campagne.  Des  rochers  et  de  grands 
arbres  se  détachent  sur  un  ciel  enflammé  ,  et 
bordent  une  route  près  d'un  village,  au  pied 
d'une  colline.  Le  pendant  :  un  Paydage  au  clair 
de  la  lune.  On  y  distingue  un  hameau  sur  des 
montagnes  bordées  par  une  l'ivière,  dont  la  vaste 
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étendue  termine  le  fond.  Dessins  au  crayon  noir 
et  blanc  ^  sur  papier  gris;  hauteur  ^  treize  pouces 
neuf  lignes;  largeur,  vingt  pouces  neuf  lignes. 

Un  Payéage  ^  en  partie  occupé  par  un  village , 
au  bord  d'une  rivière ,  vu  au  clair  de  lune  ;  et  un 
Site  ded  hordd  de  la  Marne  ^  prèd  de  Saint- Maur. 
Dessins  à  la  pierre  noire  ,  estompée ,  sur  papier 
blanc;  hauteur,  douze  pouces;  largeur,  seize 
pouces.  Plusieurs  Paydajed  de  Lantara  sont  gra- 
vés par  Piquenot. 

Un  Clair  de  Lune.  On  y  remarque  un  châ- 
teau sur  une  colline  coupée  de  cascades ,  et  dans 
le  fond  l'entrée  d'un  village.  Dessin  aux  crayons 
noir  et  blanc ,  sur  papier  bleu  ;  hauteur,  dix  pouces^^ 
largeur ,  onze  pouces  six  lignes. 

Grognard^  peintre  vivant,  a  exposé  le  portrait 
àeLaJitaj^a  au  salon  de  l'an  YI.  (  J^oyej  le  n^.  197 
du  livret.  ) 

Louis  DE  LA.  Rue,  connu  par  une  grande  quan- 
tité de  dessins  répandus  parmi  les  curieux  ,  ar- 
rêtés à  la  plume ,  lavés  au  bistre ,  à  la  sanguine 
ou  coloris ,  représentant  des  chevaux ,  des  ba- 
tailles ,  des  marches  d'infanterie ,  des  intérieurs 
de  corps- de-garde ,  des  récréations  de  soldats ,  etc. 

P.  Du  VERGER,  peintre  de  paysages  et  d'ani- 
maux ,  connu  des  curieux  par  diverses  pa&torales 
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dessinées  avec  beaucoup  de  goût,  et  d'un  effet 
très-pittoresque . 

J.-B.  L ALLEMAND  peignait  le  paysage  à  gouache 
avec  assez  de  goût  ;  ses  productions  montrent  ce- 
pendant plus  de  manière  que  de  vérité.  J).  Née 
a  gravé j  d'après  lui,  une  Belle  Ruine ^  dont  l'ef- 
fet pittoresque  est  fort  agréable.  Les  figures  sont 
d'un  très-bon  style. 

Au  n^.  90  du  catalogue  de  Basan,  on  trouve 
de  lui  deux  paysages  :  dans  l'un,  un  Pâtre  et 
une  jeune  Fille  gardent  ()eJ  animaux^  et  dans 
l'autre,  un  Berger  Sait  ahrewer  ieJ  vacheJ  et 
ç^ed  chèi^red  à  une  fontaine, 

Claude-Louis  Chatelet,  mort  vers  1793.  Des^ 
sinateur  des  Kued  c)e  Napled  ^  pour  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  Saint-Non. 

Jean-Baptiste  Benard  ,  peintre  de  paysages, 
de  scènes  familières  et  de  bambocliades.  Plusieurs 
pièces  ont  été  gravées  d'après  ses  études  et  ses 
tableaux  dans  ses  divers  genres. 

J.  Bertaux  ,  peintre  de  paysages  et  de  ba- 
tailles. Plusieurs  pièces  ont  été  gravées  d'après 
ses  études  et  compositions. 

J.  DE  LA  Barthe,  né  à  Rouen  en  lySo.  Il  a 
gravé,  d'après  ses  compositions,  plusieurs  petits 


(  3o2  ) 

paysages  à  Teau-forte.  Ses  taWeaux  sont  rares  j 
mais  il  a  fait  beaucoup  de  dessins. 

François  Boucher  ,  fils  du  premier  peintre  du 
roi,  mort  à  Paris  en  1781.  Il  peignait  rarcliitec- 
ture  et  Tarabesque  dans  un  goût  très-médiocre. 

J.  ToirzÉj  né  à  Paris  ^  mort  en  1807  dans  la 
même  ville  ,  âgé  de  soixante  ans  environ.  Cet 
artiste  ,  très-connu  par  les  facéties  dont  il  amu- 
sait la  société,  était  ingénieux  et  spirituel  dans 
rinvention  ,  quoiqu' ayant  peu  sacrifié  à  l'étude. 
On  a  de  lui  quelques  morceaux  qui  ont  été  gravés 
pour  la  nouvelle  édition  des  Conted  ()e  La  Fon- 
taine ^  la  Marchanbe  yOEuft  et  don  pendant^ 
gravés  par  A.  F.  Hemery  en  1772. 

Pierre  Lenfant  ,  né  à  Anet  y  près  de  Dreux , 
a  été  reçu  à  l'Académie  en  1 745 ,  sur  un  Marché 
€)e  campagne  ;  il  est  mort  aux  Gobelins  le  2.3  juin 
1787  y  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  a  peint 
la  bataille  et  le  paysage ,  et  a  exposé  des  tableaux 
dans  ces  divers  genres  depuis  le  salon  de  1741 
jusqu'à  celui  de  1771  •  Au  n^.  23  du  catalogue 
de  M.  de  Saint- Yves ,  on  trouve  deux  tableaux 
de  ce  peintre  ,  représentant  dej  Edcarmouchej  de 
Cavalerie. 

Charles  Parrocel  ,  fils  du  fameux  Josepli 
Parrocel,  peintre  de  batailles.  Charles  est  ni 
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à  Paris  en  1688,  et  est  mort  dans  la  même  ville 
en  175a.  Nous  avons  de  lui  uno  Chadae  aux 
Tigred  y  une  Chadde  aux  Liond  ^  Halte  ded  Garded^ 
Suidded  y  et  un  Détachement  de  Caçalerie.  Ces 
pièces  sont  gravées  par  Desplaçes  et  Lebas. 

Jean-Baptiste  Oudky,  peintre  de  chasses  et 
d'animaux. 

Claude -François  Desportes  le  fils'^,  de  Paris, 

peintre  d'animaux  ,  mourut  le  3i  mai  

âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Philippe  Meusnier,  né  à  Paris  en  i655  y  fut 
élève  de  Jacques  Rousseau  y  qui  l'engagea  à  aller 
à  Rome  pour  se  perfectionner.  A  son  retour  en 
France ,  il  fut  employé  dans  les  maisons  pour 
les  décorations  de  perspective  et  d'architecture» 
Meusnier  fut  élu  académicien  en  1702,  sur  /^//i- 
^  térieur  d^un  Palaid  en perdpectwe^  ouvert  de  deux 
grandes  arcades  y  qui  découvrent  un  très  -  beau 
paysage.  Il  mourut  à  Paris,  conseiller  et  tréso- 
rier de  sa  compagnie  ,  en  1734,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Le  roi  possédait  de  cet  artiste  la 
représentation  diune  Eglide  ornée  de  fgured  y  par 
Wateauj  et  V  Intérieur  y  un  Palaid  ^  les  iigures^ 
du  Pater. 

N.  Perignon  ,  mort  à  Paris  en  1782.,  âgé  de 
cinquante-six  ans.  Il  peignait  ordinairement  à 
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gouache  ,  et  faisait  des  dessins  à  Faquarelle  :  on 
y  admire  la  vérité  ^  le  goût  et  la  légèreté.  En 
1774?  reçu  académicien  sur  deux  Marine^i 

ornéed  ()e  Fahriqued  ^  peintes  à  gouaclie.  Elles 
font  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

PEINTRES  DE  MODES, 

SCENES  FAMILIÈRES,  POPULAIRES,  ET  DE  NATURE 
MORTE. 

Nicolas  Lancret  s^est ,  dit-on ,  distingué  par 
une  grande  variété  dans  la  composition ,  et  on 
trouvait  de  la  grâce  dans  ses  figures ,  si  toutefois 
la  grâce  peut  se  rencontrer  avec  la  tournure  guin- 
dée des  attitudes  et  des  ajustemens  bizarres,  qui 
caractérisent  les  poupées  et  les  pantins  de  Lan- 
cret. Il  fut  élu  académicien  en  1719  ,  sous  le 
titre  de  peintre  de  Fêted  galanted ^  et  donna  deux 
tableaux  de  ce  genre  pour  sa  réception.  Long- 
temps il  a  peint  en  société  avec  Lajoue.  Ce  der- 
nier faisait  les  fonds  de  ses  tableaux  assez  ordinai- 
rement disposés  en  décoration ,  semés  d'ornemens 
du  plus  mauvais  goût,  et  dans  l'état  de  déca^ 
dence  où  était  tombée  cette  partie  intéressante  de 
l'art,  Lancret,  élève  de  W  ateau,  né  àParis  en  1 690, 
mourut  en  174^5  âgé  de  quarante-cinq  ans  (1). 

.  2         .,  . 

(1)  Lancret,  Boucher  et  Carie  Vanloo  sont  les  trois 
artistes  qui  ont  fourni,  en  plus  grande  abondanee  ,  dçs 
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Jean  Pillement  ,  peintre  et  dessinateur,  moït 
à  Lyon  en  1808.  Le  nom  de  cet  artiste  a  été  quel- 
que temps  connu  des  curieux  par  des  paysages 
dessinés  à  la  plume,  ou  lavés  à  l'encre,  faits  avec 
goût,  et  soignés,  mais  faibles  d'étude  et  d'ob- 
servation, maniérés  dans  les  formes,  et  presque 
toujours  faux  dans  l'effet  :  ils  ont  commencé  à 
perdre  sitôt  qu'ils  ont  été  gravés.  Pillement  a 
peint  quelques  paysages  à  Thuile  et  au  pastel. 

Hubert  Robert,  né  à  Paris  vers  i/S^,  con- 

matériaux  aux  Tremblin  et  aux  Baccot,  marchands  de 
tableaux,  établis  dans  les  maisons  qui  couvraient  jadis 
ïe  pont  Notre-Dame.  Ces  marchands  étaient  fameux  par 
la  quantité  de  drogues  qu'ils  faisaient  fabriquer  d'après 
Lancret  et  BoucKer  ,  pour  les  dessus  de  portes  ou  dessus 
de  glaces  (  misérable  décoration  inventée  par  quelques 
architectes  de  mauvais  goût);  et  d'après  Carie ^  pour  les 
églises  de  provinces  et  de  villages. 

Le  poncîs  adopté  dans  ces  sortes  d'établissemens  ,  et 
qu'étaient  obligés  de  suivre  les  artistes  malheureux  qui 
allaient  y  chercher  l'existence  ,  consistait  en  un  coloris 
vif,  cru,  et  une  propreté  d'exécution  lisse,  insensible 
dans  la  touchée  et  le  faire* 

Au  mot  de  croûte  ^  qui  désigne  un  méchant  tableau  , 
on  avait  substitué  celui  de  pont  Notre-Dame  ^  plus  ex- 
pressif encore  dans  le  temps  ,  en  ce  qu'il  rappelait  le 
mauvais  goût  qu'on  y  adoptait,  et  que  quelques  artistes  , 
après  y  avoir  débuté  ,  ont  porté  jusque  dans  le  seiu 
de  l' Académie. 

V 
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Beiller  en  ^ancienne  Académie  de  Peinture  et  de 
Sculpture  5  dont  il  a  été  élu  en  1767,  est  mort 
dans  la  même  ville ,  le  14  avril  1808,  âgé  d'en- 
viron soixante -seize  ans.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Administration  du  Musée  impérial ,  et 
agrégé  libre  des  Académies  de  Pétersbourg. 

Le  caractère  distinctif  de  son  talent^  est  Tar- 
chitecture  en  ruines,  et  le  paysage  comme  acces- 
soire. On  trouve  plusieurs  pièces  d'après  lui  dans^ 
le  recueil  de  Richard  de  Saint-Non.  F.  Janinet, 
Ant.  Martini  et  autres  ,  ont  gravé  plusieurs 
pièces  au  bistre  et  en  couleur  ,  entr'autres  , 
Ruined  ()e  JMonumend  ^ Italie  ^  à  la  villa  Ma^ 
i)ana^  et  le  Pont  ieJ  Sphinx*  L'artiste  a  gravé 
lui-même  à  l'eau-forte  divers  petits  sujets  de  sa 
composition.  Sa  réputation  date  de  ses  études  à 
Rome.  On  a  de  Robert  des  tableaux  de  ce  temps, 
en  petit  nombre ,  qui  sont  d'un  excellent  goût , 
exprimant ,  dans  un  ton  vrai ,  la  nuance  des  siè- 
cles sur  le  marbre  et  la  pierre  ,  le  charme  des 
effets  pittoresques  ,  et  l'illusion  parfaite  d'une 
belle  perspective  aérienne.  Le  paysage,  quoique 
touché  avec  esprit  et  légèreté,  est  d'une  mauvaise 
exécution. 

Nous  avons  dans  la  galerie  du  Sénat ,  deux  ta- 
bleaux de  cet  artiste,  représentant  leJ  Ruine j 
^uelque<(  Monumend  de  Rome.  Dans  l'un,  on 
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Voit  un  Jlfarclw  aux  PoijJOîU  ;  et  dans  Tautre, 
ia  Statue  ()e  ^arc-^urèle. 

Robert ,  sous  les  auspices  de  Jean  -  Paul  Pa- 
nini  y  son  maître  ,  au  pied  des  ruines  de  l'an- 
cienne Rome^  promettait  à  la  France  des  pro- 
ductions aussi  utiles  à  l'histoire  qu'aux  arts  et  à 
l'instruction;  mais,  dans  le  sein  de  sa  patrie j  il 
étouffa  le  germe  de  son  heureuse  inclination  par 
la  soif  ardente  de  produire  et  de  plaire.  Ses  be- 
soins 5  sans  cesse  renaissant  de  la  fécondité  de 
son  génie  et  de  son  extrême  facilité ,  ont  com- 
promis sa  gloire  dans  une  quantité  prodigieuse 
de  tableaux ,  qui  montrent  cette  licence  d'exé- 
cution qui  caractérise  le  mauvais  goût  du  dix- 
huitième  siècle. 

Les  dessins  de  Robert  seront  plus  recherchés 
que  ses  tableaux,  croqués ,  faits  à  la  hâte  et  sans 
méditation.  Ces  dessins  ,  toujours  animés  des 
charmes  de  l'effet  et  du  pittoresque  le  plus  sé- 
duisant, surtout  ceux  qu'il  a  faits  à  Rome,  forme-^ 
ront  une  collection  précieuse  pour  les  porte-feuilles 
des  curieux.  On  y  désirerait  cependant  des  figures 
mieux  ensemble  ;  c'est  le  reproche  que  l'on  peut 
faire  en  général  à  toutes  ses  figures,  trop  cro- 
quées, et  d'un  goût  qui  rappelle  trop  celui  de 
Boucher. 

Robert  a  été  consulté  sur  la  composition  des 

V  a 


(  3o8  ) 

jardins  pittoresques  j  plusieurs  de  ses  plans  ont 
été  exécutés  à  la  Roclie-Guyon  ^  à  Méréville ,  et 
ailleurs.  Le  Rocher  ded  Baind  y  Apollon  ^  dans 
le  parc  de  Versailles  y  a  été  exécuté  d'après  ses 
dessins. 

François  Guerrin,  académicien ,  né  à  Paris, 
et  mort  dans  la  même  ville.  Il  a  exposé  au  salon 
depuis  1761  jusqu'en  1782.  Il  peignait  en  petit 
des  scène»  populaires. 

Nicolas-Henri  Jeaurat  de  Bertry  ,  académi- 
cien, peintre  et  pensionnaire  de  la  reine  femme 
de  Louis  XY,  a  été  reçu  à  l'Académie  en  iy56  ^ 
sur  un  Trophée  militaire.  Il  a  peint  des  scènes 
de  halle,  et  des  sujets  poissards  et  libres. 

Jean-Baptiste  Descpiamps,  académicien,  peintre 
de  scènes  familières,  mais  faible.  lia  fondé  à  Rouen, 
lieu  de  sa  naissance,  une  Académie  des  Beaux- 
Arts,  et  y  est  mort  le  i4  août  i/pS,  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  après  avoir  publié  l'Histoire 
des  Ecoles  Flamande  et  Hollandaise  ,  estimée  , 
quoi  qu'incomplète  et  d'un  style  trop  prolixe. 

Bonaventure  Desbarres  ,  de  Paris ,  peintre 
dans  le  goût  des  modes  du  temps,  mort  dans  la 
mêrae  ville  le  i^^*.  septembre  172.9,  âgé  de  vingt* 
neuf  ans. 

Michel- Bartbelemi  Olivier,  agréé  à  l'Aca- 
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demie ,  peintre  du  prince  de  Conti ,  né  à  Mar- 
seille, mort  à  Paris  le  i5  juin  1784 ?  à  soixante- 
douze  ans.  Il  a  exercé  son  pinceau  dans  divers 
genres,  mais  plus  généralement  dans  le  goût  des 
modes  du  temps.  Son  exécution  est  précieuse  j 
mais  son  coloris  est  vague ,  et  sa  touche  est  aride 
et  sèche.  Les  plus  précieux  tableaux  que  Ton  a 
vus  de  ce  peintre  aux  expositions  publiques^  sont  : 
1^.  Fête  et  Rend  e^'Kouj  deChadde  à  U  Idle-Adam, 
qui  rassemblait  toute  la  cour  du  prince  de  Conti ^ 
oP.le  Thé  à  VAnglaide ,  dans  les  appartement 
du  même  prince. 

Roland  de  xa  Porte  ,  né  à  Paris ,  mort  le 
2.3  avril  1793,  âgé  de  soixante  -  neuf  ans,  an- 
cien académicien ,  peintre  de  nature  morte.  Il  a 
exposé  au  salon  ,  long  -  temps  ,  ded  Apprêté  ()e 
JDéjeunerd  y  ded  Cuidined  y  et  âed  Imitationd  de 
Bad'Reliefd, 

Etienne  Théolon  ,  né  à  Aiguës  -  Mortes  en 
1739,  agréé  à  l'Académie  le  i5  juin  1774  j  naort 
à  Paris  le  10  mai  1780^  âgé  de  quarante-un  ans. 
Cet  artiste,  rempli  de  goût  dans  ses  productions, 
a  peint  des  scènes  familières.  Son  coloris  transpa- 
rent et  sa  touche  légère  lui  ont  mérité  des  ap- 
plaudissemens,  et  feront  vivre  son  nom.  On  con- 
serve de  lui  ,  au  musée  Napoléon ,  une  TMe  de 
Femme  âgée.  Elle  est  vue  à  mi -corps,  la  tête 
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nue ,  un  collier  au  cou  y  et  couverte  d'un  xnan- 
telet  noir. 

Etienne  Aubry  ^  né  à  Versailles  en  1745 ,  mort 
à  Paris  en  1781 ,  âgé  de  trente-six  ans  environ. 
Ce  peintre^  très-inconstant  dans  ses  goûts ,  a  d'a- 
bord été  reçu  à  l'Acadénile  en  qualité  de  peintre 
de  portrait  ;  ensuite  il  s'est  livré  aux  scènes  fami-r 
lières  y  et  enfin  il  a  voulu  s'élever  jusqu'à  l'his- 
toire, où  il  a  échoué.  Les  scènes  familières  sont 
ce  qu'il  a  le  mieux  traité,  On  a  gravé  d'après  lui 
en  petit  :  le  JVIariage  rompu  et  conclu;  led  Adieux 
de  la  Nourrice  ;  V Amour  Paternel  y  la  première 
Leçon  amitié  fraternelle.  Cette  dernière  pièce 
fut  gravée  par  C.  C.  Bervic^ 

Nicolas  Lavreince  ,  peintre  de  scènes  fami-^ 
lières  eu  petit ,  dans  le  goût  des  modes  du  temps. 
On  a  gravé  d'après  lui  le  Le^er  ()ej  Oui^iièred 
moded^  et  V Addemhlée  au  Salon. 

PEINTRES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS. 

Jean-Marc  Ladey,  académicien ,  né  à  Paris  ^ 
et  mort  aux  Gobelins  le  18  mai  1749  ?  âgé  d'en-^ 
viron  quarante-neuf  ans. 

Michel  -  Bruno  Bellengé  y  académicien  y  né  à 
Roue.'  y  mort  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Cet 
artiste  n'a  rien  produit  de  marquant.. 
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Jean-Robert  Vauquier  ,  connu  par  diverses 
planches  qu'il  a  gravées  d'après  Baptiste  j  et  d'a- 
près les  tableaux  de  sa  composition. 

Guillaume,  de  Toulouse.  Il  a  gravé  d'après 
ses  propres  dessins. 

Louis  Tessier.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte  plu- 
sieurs cahiers  de  fleurs  à  l'usage  des  étudians. 

Charles -Germain  de  Saint- Aubin  j  frère  du 
graveur  du  même  nom ,  né  à  Paris  en  172.1 ,  où 
il  mourut  en  1786,  dessinateur  de  fleurs  et  d'or- 
nomens.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte  des  suites  de 
fleurs. 

Françoise-Magdeleine  Basseporte,  morte  au 
Jardin  des  Plantes.  On  peut  voir  ses  ouvrages  à 
la  bibliothèque  du  muséum  d'Histoire  Naturelle. 

Louis-Henri  Babel  ^  dessinateur  en  ornemens  ^ 
né  à  Paris  en  1720 ,  mort  en  1761.  Il  a  gravé  à 
Teau-forte  quelques  ornemens  de  sa  composition^  à 
Tusage  des  artistes. 

YiSPRÉ.  Il  peignait  les  fleurs  et  les  fruits  sous 
glace.  On  trouve  encore  quelques  -  uns  de  ses 
tableaux,  très-fragiles,  parmi  les  curieux.  On 
croit  qu'il  est  mort  à  Londres  vers  1790.  Il  y  a 
gravé  le  portrait  du  chevalier  Déon. 


4. 


(  ) 


PEINTRES  SUR  VERRE. 

Djesosier,  sous  la  conduite  de  Gabriel,  arcliî- 
tecte  y  a  exécuté  sur  les  vitres  du  bosquet  dit  (^u 
JJauphiny  parc  de  Versailles,  plusieurs  sujets  et 
ejublêmes  analogues  à  ce  bosquet. 

Pierre  et  Jean  Leviel,  peintres  en  verre,  et 
vitriers  de  Paris,  ont  refait  en  ij55y  dans  Notre-- 
Dame,  les  vitraux  ornés  de  peinture  qui  sont  du 
côté  du  midi. 

En  X72.6,  la  rose  du  temple  de  Notre-Dame, 
du  côté  de  rarclievêclié ,  fut  construite  à  neuf, 
ainsi  que  ses  vitraux.  En  1781,  on  en  fit  autant 
a  la  rose  au-dessus  de  l'orgue.  (  Extrait  de  la 
Description  ()ed  monument  françaid.  ) 

DERNIER  PARAGRAPHE 

BU      BIX   -    HUITIEME  SIECLE. 

On  se  rappelle  la  liberté  rendue  aux  arts 
par  Louis  XYI.  Cet  événement,  lionorable  au 
monarque  ,  ne  le  sera  pks  moins  dans  Tliis^ 
toire  pour  M.  le  comte  d' Angevilliers ,  surin- 
tendant des  bâtimens,  arts  et  manufactures.  Les 
vastes  projets  qu'apporta  ce  ministre,'  secondé 
par  les  vues  d'un  prince  qui  se  dépouillait  du 
faste  nécessaire  à  sa  personne  pour  faire  fleuriç 
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les  plus  nobles  institutions  de  son  royaume ,  an- 
nonçaient de  toutes  parts  Taurore  des  lumières 
éclatantes  du  dix-neuvième  siècle.  Le  plus  liardi 
de  ces  projets  est  celui  du  Muséum  ^  dont  il  jeta 
les  premiers  fondemens  5  on  peut  y  ajouter  la 
somme  qu'il  obtint  du  trésor  public  pour  com- 
mander tous  les  deux  ans  ^  aux  artistes  ^  dix 
grands  tableaux  d'histoire,  et  quatre  statues  de 
marbre  des  hommes  illustres  qui  ont  honoré  la 
France  (1). 

De  ces  deux  véhicules  d'émulation  s'élevèrent 
pour  début,  onze  tableaux  de  l'histoire  de  saint 
Louis,  destinés  à  décorer  la  chapelle  de  l'Ecole 
Militaire.  Cette  tenture ,  qui  déroula  toute  la 
caducité  du  vieux  système  de  l'école  de  France, 
fut  le  dernier  période  de  toutes  les  révolutions  de 
l'art  depuis  François  I^^'.  Le  prestige  des  grandes  ré- 
putations, qui  en  était  le  plus  ferme  appui,  tomba 
tout -à- coup  devant  une  jeunesse  ardente,  en- 
core pleine  des  idées  primitives  de  la  nature,  dé- 
nuées de  préjugés,  de  passions,  qui  n'attendait 


(1)  Le  projet  du  Muséum  et  l'exécution  des  statues  des 
grands  hommes  ont  été  chantés  dans  une  très-belle  ode,^ 
qui  a  remporté  le  prix  aux  Jeux  Floraux  ^  par  M.  l'abbé 
Carré  ,  docteur  agrégé  de  la  Faculté  des  Arts  de  Paris  , 
professeur  d'éloquence  au  ci-devant  Collège  Royal ,  et  du 
Musçe  de  Toulouse* 
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^  qu\m  trait  de  lumière  pour  s'élancer  dans  la 
région  du  bon  goût. 

Le  premier  jet  de  cette  lutte  mémorable  ex- 
cita une  espèce  de  fermentation  générale  ,  qui 
recula  de  beaucoup  les  bornes  de  Tart  j  et  on  vit 
paraître  la  Mort  ()e  Léonard  de  Kinci  :  V Edu- 
cation d^ Achille  ;  le  Serment  ded  Horace  ^  et 
Mariad  a  Mintnme,  Ce  pas  énorme  fit  naître 
l'ambition  d'atteindre  la  ligne  savante  du  beau  y 
qui  donne  un  caractère  si  imposant  aux  an- 
ciennes écoles  5  et  il  en  est  résulté  des  chefs- 
d'œuvre  de  style  et  de  convenances  ,  décorés 
d'une  exécution  qui  fait  ressortir  avec  délica- 
tesse ^  force ,  énergie ,  quelques  -  unes  des  par- 
ties constituantes  du  bel  art  de  la  peinture. 

Ainsi  iront  toujours  en  croissant  les  progrès, 
sous  le  règne  de  Napoléon ,  le  Palladium  de  la 
ejoire  des  arts  et  de  la  nation. 

JMonument  éternel  d^ émulation  ^  d^ejpérance  et 
de  gloire  pour  le  mérite  réel  p  modedte  et 
oublié. 

ce  Atliènes  et  Rome  sont  encore  célèbres  par 
35  leurs  succès  dans  les  arts  j  l'Italie ,  dont  les- 
p  pf^uples  me  sont  cliers  à  tant  de  titres,  s'est 
-^:)  distinguée  la  première  parmi  les  nations  mo- 
^>  derues.  J'ai  à  cœur  de  voir  les  artistes  français 
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:>5  effacer  la  gloire  d'Atliènes  et  de  l'Italie.  C'est 
•p  à  vous  de  réaliser  de  si  belles  espérances  (i). 


Etat  prédent  ()eJ  progrèd  de  la  Peinture  et  du 
JDeJJin  en  France ^  proupé  par  quelques  bond 
exenipled  choidid  dand  pludieurd  genred. 

Le  Retour  de  Maraud  Sextud.  Marcus  échappé 
aux  proscriptions  de  Sylla ,  trouve ,  à  son  retour^ 
sa  fille  en  pleurs  auprès  de  sa  femme  expirée. 

Phèdre.  Du  même  auteur. 

L^Hôpital  de  Jaffa.  Bonaparte  ,  général  en 
clief  de  l'armée  d'Orient  ^  au  moment  où  il  touche 
une  tumeur  pestilentielle  en  visitant  ledit  hô- 
pital. 

Pdyché  et  VAjnour,  Cupidon  l'aima  j  et  la  fit 
transporter  par  Zéphire  dans  un  lieu  de  délices , 
où  elle  demeura  long-temps  avec  lui  sans  le  con- 
îiaître. 

Bélidaire  debout  y  entre  un  précipice  et  un 
fleuve,  sur  le  déclin  du  jour,  l'ame  déchirée  du 
dernier  soupir  de  son  petit  conducteur  ,  cju'il 
porte  sur  son  bras ,  étouffé  par  le  venin  mortel 
d'un  serpent ,  dont  ses  jambes  sont  encore  en-r 


(i)  Réponse  de  S.  M.  l'Empereur  à  MM.  les  président 
et  députés  de  la  quatrième  classe  de  l'Institut  ,  après  aYoI\^ 
entendu  le  rapport  sur  l'État  des  Arts  çn  France, 


I 
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trelacées  5  accablé  d'inquiétudes  sur  cette  fata- 
lité dont  il  ne  comprend  point  la  cause  ^  réflé- 
cîiissant  sur  son  abandon,  sur  son  isolement ,  sur 
son  indigence,  et  sur  une  mort  anticipée,  dont 
chaque  pas  semble  lui  ouvrir  la  tombe. 

Adéemhlée  ^ea  Graiidd  HommeJ  du  diècle  c)e 
Louid  XIV  clie^  Ninon  de  VEnclod  ;  la  Mort  de 
HaphaëL  Du  même  auteur. 

Extérieur  d^un  Hôpital  militaire»  N^.  385, 
livret  du  salon  de  Tan  YI. 

Led  jeuned  Athêniend  et  jlthénienned  tirant 
au  dort  pour  être  livréd  au M.inotaure .  N^.  335, 
salon  de  l'an  VI. 

Led  Batailled  de  JVlarengo  y  de  Milledimo  ^  d^ 
JMondooiy  du  Po ^  de  Lodi^  de  Saint-Georged ^  etc. 
N«s.  336  et  5i6,  salons  de  l'an  YII  et  de  l'an  XII. 

La  JMort  d^JIippolyte,  Du  même  auteur. 

Paydaged  y  Vued  d^ Italie ^  et  pludieurd  J^ued 
de  Montmorency,  24  et  28,  salons  des  an-- 

nées  VI,  VII  et  XII. 

Portrait  en  pied  d^une  dame  vêtue  de  velours 
noir  ,  se  reposant  sur  un  tertre ,  et  tenant  son 
chapeau.  N^.  386,  salop  de  l'an  XII. 

Portrait  en  miniature  du  (7.  Roche.  N^.  220, 
salon  de  l'an  VI. 

Une  jeune  femme  réfléchiddant  dur  la  néceddité 
ou  elle  de  trouc>e  de  faire  allaiter  don  enfant  pat 
une  chèçre,  N^.  3io  ,  salon  de  l'an  XIL 
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LeJ  DeddinJ  originaux  ()u  Nouveau  Tedta'^ 
inent^  édition  de  Saugrin. 

J'aurais  beaucoup  de  choses  à  citer  sur  la  pein- 
ture des  fleurs ,  dont  les  progrès  sont  connus  par 
plusieurs  beaux  ouvrages  qui  laissent  voir  que  ce 
genre  est  au  niveau  de  toutes  les  connaissances 
actuelles ,  soit  dans  les  sciences  naturelles  ^  soit 
du  coté  du  goût  et  de  l'exécution. 
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AMATEURS 

DU  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE, 

QUt  ONT  FORMÉ  DES  COLLECTIONS. 

Philippe  d'Orléans  ,  régent. 

Le  comte  de  la  Guiche. 

De  Boisset. 

poullain. 

Le  prince  de  Conti. 

Ladyocat. 

Le  duc  DE  Tallard. 

Le  prince  de  Carignan. 

De  Fonspertuis. 

De  Nogaret. 

L'Empereur» 

Gaignat. 

Pasquier  5  le  peintre  sur  émail. 
L'abbé  Guillaume. 
Ayed  j  le  peintre  de  portraits. 
Biberon  de  Cormeri. 
De  la  Live  de  Jully. 
Vassal  de  Saint-Hubert. 
Le  comte  de  Merle. 
Le  marc^uis  de  Menars. 
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De  Pange. 

Mariette. 

Le  duc  DE  Choiseul. 

Le  comte  DU  Barry. 

Le  comte  du  Luc. 

Trouad. 

De  Saint-Hieaire. 

Le  maréchal  de  Noailles. 

Le  duc  DE  Brissac. 

Gros. 

De  Sainte-Foix. 
Peillhon. 

Mademoiselle  Clairon. 

Le  duc  de  ea  Valliere. 

Madame  Adélaïde. 

De  Courmont. 

Le  comte  de  Lassât. 

Blondel  de  Gagny. 

Gaillard  de  Gagny. 

godefroi. 

Le  duc  DE  Chabot. 

De  Brunoy. 

Le  marquis  de  Champgrand. 
De  Tolozan. 
Le  comte  d'Orsay. 
Le  marquis  de  Vaudreuil. 
"  Dazin(§ourt. 
Le  chevalier  Lambert. 
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Madame  de  Pompadour. 
Le  président  Haudry. 
Lenoir-Dubreuil. 
Le  baron  de  Saint-Julien^ 
Le  duc  de  Grammont. 
L'abbé  Terra  Y. 
Cres^ent.  ^ 
De  xa  Roque. 

BOUREAT. 

Cayeux. 

D'Héricourt. 

Le  marquis  de  Villette. 

Le  chevalier  d'Enery* 

Le  duc  DE  Prasein. 

Le  vicomte  de  Choiseul. 

Neyman.  • 

De  la  Reynière  5  fermier-généraL 
De  Saint-Yves. 

De  Joubert  ,  trésorier  -  général  des  Etats  de  là 

pi'ovince  de  Languedoc. 
La  présidente  de  Bandeville. 
Paignon-d'Ijonval. 
De  Billy. 
De  Presle. 
De  la  Briche. 
Aubert. 


CATALOGUE 


DES 

AMATEURS  FRANÇAIS 

QUI  ONT  EXERCE  LES  ARTS  DANS   LES  TROIS 
SIÈCLES  (l). 

Jean  -  Baptiste  Boyer^  marquis  d'Aiguilles, 
procureur  -  général  au  parlement  d'Aix,  connu, 
par  sa  belle  collection  de  tableaux  et  de  dessins  , 
dont  il  publia  une  partie  en  un  volume  de  cent 
dix-huit  estampes.  Il  a  peint  et  gravé. 

Roland  Fréat  de  Chambrai  ^  éditeur  du 
Traité  de  la  Peinture  ^  publié  en  i65i  y  in-foL 

Simon-René  Beaudouin  ,  officier  aux  Gardes- 
Françaises.  Il  a  gravé,  d'après  ses  dessins ,  soixante^- 
trois  pièces  Yei^Yéseniant()i(^erJe<fPojition<f  de  VLi- 
fanterie  Française  en  exercice. 

Martin  Charmois,  sieur  de  Laure,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  y  Famateur  le  plus  éclairé 
de  son  siècle ,  un  des  premiers  fondateui's  de 


(i)  La  plupart  ayant  gravé  ,  je  les  indique  par  une 
de«  parties  de  l'art  qui  se  multiplie  davantage. 

X 
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^Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture^ 
Charmois  avait  étudié  les  beaux  arts  en  Italie  ^ 
et  il  maniait  avec  succès  le  pinceau  et  le  ciseau» 
On  le  croit  traducteur  du  Traité  la  Pein- 
ture ^  de  Léonard  de  Vinci  ^  publié  par  Fréat  de 
Cliambrai. 

Jean- Antoine  Bhli anger  ^  amateur  ^  qui  ré- 
sidait à  Paris.  Il  a  gravé  d'après  ses  composi- 
tions j  avec  goût  j  correction  et  une  grande  in- 
telligence. 

Berthault  y  amateur  ,  résidant  à  Orléans.  Il 
a  gravé  ,  d'après  le  chevalier  de  Lespinas  y  plu- 
sieurs Vued  intérieure^  ()e  Parij. 

Le  comte  beBisemoKt  y  qui  résidait  à  Orléans  ^ 
a  dessiné  et  gravé  le  paysage  à  Feau-forte  et  au 
lavis  :  quelques-unes  de  ses  planches  sont  faites 
d'après  Robert. 

J.-A.-S.  BouCHiER  y  amateur  ,  né  en  Provence. 
Outre  ses  dessins  ^  on  a  quelques  pièces  gravée» 
par  lui^  d'après  Rubens. 

Le  duc  DE  BouRBOw  a  gravé,  en  1726,  plu- 
sieurs têtes  y  d'après  les  dessins  du  comte  de 
Caylus. 

i^îîf^e  DE  BotTRBisiLLE,  né  à  Paris  en  1741^  ^ 
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gravé  plusieurs  têtes  et  paysages  d'après  Leprince 
et  Bouclier. 

Le  duc  de  Bourgogne,  né  en  1682  5  a  gravé 
le  Pamadde  et  led  Neuf  Muded  ^  d'après  Coypel. 

Le  comte  de  Breteuil,  né  à  Paris  en  1774  ? 
a  gravé  à  l'eau  -  forte  ,  d'après  Bergliem  et 
autres. 

Campïon  de  Tersan  (  l'abbé  )  ,  et  son  frère  , 
lesquels  ont  gravé  divers  sujets  et  paysages  , 
d'après  Monet  et  autres. 

CarmonteLj  amateur  5  liomme  de  lettres,  né 
en  1729,  a  dessiné  nombre  de  portraits  de  per- 
sonnes de  condition.  On  a  gravé  ,  d'après  lui ,  lez 
Famille  Calad  :  le  Ballet  de  Sylvie  p  dansé  par 
mademoiselle  AUard  et  Dauber  val. 

Anne  -  Claude  -  Philippe  ,  comte  de  Caylus  j 
célèbre  amateur  et  homme  de  lettres,  membre 
honoraire  des  Académies  de  Peinture  et  Belles 
Lettres  ,  mort  à  Paris  en  1765  ,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  On  a  de  sa  main  un  grand  nombre 
d'estampes  à  l'eau-forte,  dont  les  principales  sont 
d'après  des  dessins  du  cabinet  de  Crozat ,  d'après 
Yan-Dick ,  Bouchardon  et  Léonard  de  Vinci. 

Le  duc  DE  Chartres,  né  à  Paris  en  1726,  a 
gravé  ,  en  1706 ,  cpielques  paysages  à  l'eau-forte 
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dont  il  se  trouve  des  épreuves  dans  le  Volume 
ded  AniateurJ.  {JT oyej  ta  Bibliothèque  Impériale.  ) 

Le  duc  DE  Chevreuse,  mort  en  1771  j  a  gravé 
à  Teau- forte  quelques  paysages,  et  une  tête 
d'après  Boucher- 

Le  comte  be  Clermont  ,  prince  du  sang  royal  j 
a  gravé  j  en  1780  ,  quelques  paysages  ,  dont  il  y 
a  des  épreuves  dans  le  Volume  ^ed  Amateurd. 
(Biblioth.  Imp.  ) 

Le  marquis  de  Coigny  a  gravé  ,  en  1749  ? 
plusieurs  Vued  c}u  Château  ()e  Vincenned ,  {Voye^ 
le  Volume  ded  Amateurd .  ) 

Mademoiselle  de  Soubise  ,  depuis  princesse  liE 
GoNDÉ  I  a  gravé ,  en  1 764  ?  (^ed  Enfand  jouant 
ai^ec  un  Chien ^  d'après  Soldiniz.  (  Voy.  le  Volume 
èed  Ama.teurd  ^  Biblioth.  Imp*  ) 

François-Germain  Dagikcourt  ,  ancien  fer^ 
mier-général ,  né  en  17^9.  Après  avoir  cultivé 
les  arts  dans  sa  patrie ,  il  s'est  retiré  à  Rome  pour 
y  perfectionner  ses  connaissances.  Il  y  a  fait  élever 
un  monument  au  Poussin ,  dans  une  des  salles  de 
l'Académie  de  cette  capitale  des  arts,  en  1758. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  gravées  à  l'eau-forte. 

Antoine -Joseph  Dezalier-Dargenvieie  ,  né 
en  1715^  mort  à  Paris  en  1779  p  auteur  d'un 
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^Ahrégé  l^e  la  Vie  c)ej  Peintred.  On  a  divers  sur- 
jets et  paysages  <le  sa  composition^  qu'il  a  gravés 
à  Feau-forte. 

Dazincourt,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis  ^  fils  de  M.  de  Gagny ,  a  gravé  plu- 
sieurs sujets  d'après  différens  maîtres» 

Desfriches  ,  amateur,  né  à  Orléans  en  172.3 , 
a  beaucoup  dessiné  de  jolis  paysages  et  vues  des 
environs  de  sa  ville.  Ses  dessins  sont  presque  tous 
faits  sur  un  papier  apprêté  par  lui. 

Hector  DoRviLLiERS  ,  financier,  a  gravé  à 
Feau-forte,  en  l/Sô,  un  Sujet  c}e  Vierge  ^  d'a- 
près C.  Maratte ,  dont  il  y  a  une  épreuve  dé- 
posée au  cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale, 

Louis  Doublet.  En  i/Si,  il  a  gravé  plusieurs 
portraits,  entr'autres  celui  de  JDetroy  le  père. 

Charles  Dufresne,  amçiteur,  homme  de  let- 
tres ,  a  gravé  en  1690  ,  pour  son  amusement, 
quelques  pièces,  dont  l'entrevue  de  daintNil  et 
<)e  r empereur  Othon^  d'après  le  Dominiquin. 

Dupin  de  Chenonceau  a  gravé  à  l'eau-forte  , 
en  i/Sp,  trois  vues  de  son  château,  dont  il  a 
déposé  des  épreuves  à  la  Bibliothèque ,  cabinet 
des  estampes. 

De  laFerte.  Il  a  gravé,  en  1758,  divers  pay- 
sages, d'après  plusieurs  maîtres  français. 

a 
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Pierre  -  Elisabeth  de  Fontaniett  ,  mort  en 
1784^  a  gravé  des  animaux  et  divers  vases. 

Le  comte  de  Forbin  ^  né  en  172.1  ,  a  gravé 
plusieurs  eaux-fortes. 

Hector  FouLQUiER  ^  né  en  1 78 1 ,  a  gravé  d'après 
Loutherhourg  ^  et  des  caricatures. 

Gaillard  de  Lonjumeau  a  gravé  un  caliier  des 
antiquités  d'Aix,  et  un  buste  d'homme^  d'après 
Rembrant. 

Jean  -  Baptiste  Grateloup  ,  amateur^  né  à 
Dax  en  Gascogne  ^  en  1785  ^  a  gravé  en  petit  les 
portraits  de  Bossuet,  Dryden  ^  J.-B.  Rousseau, 
Descartes  ,  Montesquieu,  etc.  On  regarde  ces 
pièces  comme  des  petits  cliefs-d'oeuvre  de  gra- 
vure. 

Leclievalier  Gricour  a  gravé,  en  1733,  quel- 
ques paysages,  d'après  Bergliem. 

Jean  de  Julienne  ,  célèbre  amateur  français , 
connu  par  la  fameuse  collection  de  tableaux  de 
toutes  les  écoles ,  et  autres  pièces  rares  et  cu- 
rieuses, qu'il  laissa  à  sa  mort,  arrivée  en  1766, 
a  gravé  à  l'eau-forte  un  petit  nombre  de  mor- 
ceaux, d'après  Teniers  et  Wateau. 

Ange -Laurent  de  la  Ijive,  amateur,  né  à 
Paris  en  1726,  et  mort  en  la  même  ville  en  .1775, 
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a  grave  une  suite  de  poiMraits  d'hommes  illustres, 
et  un  groupe  de  gueux  qui  a  pour  titre  leJ 
Fermierj  hruléd  ^  d'après  Greuze* 

L'abbë  DE  Langlade  a  gravé,  en  1748,  plu-^ 
sieurs  paysages  dédiés  au  comte  de  Vence. 

Le  comte  de  Limeux  a  gravé,  en  1700,  plu- 
sieurs têtes  de  sa  composition  ,  dans  le  goût  de 
Rembrant. 

La  comtesse  de  Lubersac  a  gravé,  pour  son 
amusement,  des  oiseaux,  d'après  Madeleine  Bas- 
seporte. 

Dominique  Mahiel  ,  amateur,  élève  de  Sil- 
vestre,  a  gravé  plusieurs  eaux-fortes,  et  un  sujet 
de  sa  composition ,  intitulé  VAhreuçoir. 

J.  de  Mahieit  a  gravé,  pour  son  amusement, 
plusieurs  paysages  qui  se  trouvent  dans  le  Vo-^ 
lame  deJ  Amateurj. 

Pierre-Jean  Mariette,  mort  à  Paris  en  1774? 
âgé  de  quatre  -  vingts  ans ,  amateur  honoraire 
de  l'Académie  royale  de  France,  et  de  celle  de 
Florence ,  un  àes  plus  grands  connaisseurs  de  son 
siècle.  Outre  un  traité  de  pierres  gravées  du  Ca- 
binet du  roi,  et  un  catalogue  raisonné  du  cabinet 
de  Crozat ,  il  a  gravé  à  l'eau-forte  quelques  têtes, 
d'après  le  Carrache  et  Perin  iel  Vaga. 
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Marie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV,  née 
en  1574?  morte  en  1642 ,  a  gravé  en  bois  la  tête 
d'une  jeune  dame  en  profil,  que  l'on  croit  être 
son  portrait,  à  l'âge  de  dix  -  luiit  ans.  Il  s'en 
trouve  une  épreuve  dans  le  Volume  ()ed  Ama^ 
teurj. 

Le  comte  de  Meleun.  On  a  vu  de  lui  divers 
petits  sujets,  d'après  Bergliem,  Callot  et  autres. 

De  Mongeroux.  On  a  de  lui  un  paysage  avec 
figures  et  animaux,  gravé  d'après  Casanove. 

De  Montenaut  ,  amateur ,  éditeur  des  Fables 
de  La  Fontaine,  en  quatre  volumes  in-folio  y  d'a- 
près les  dessins  d'Oudry. 

On  a  de  lui  quelques  petites  fables  gravées 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  dej  Amateurj, 

Le  marquis  de  Montmirail  a  gravé,  en  1733,  . 
divers  paysages  de  sa  composition  ,  et  d'après 
Albert. 

De  Montulé,  amateur  honoraire  de  TAcd^- 
démie  royale  de  Peinture,  et  mort  en  1787,  a 
gravé  à  l'eau-forte  quelques  fables  ,  d'après  Bou- 
clier. 

Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  régent  du  royaume 
en  1715,  a  cultivé  tous  les  beaux  arts.  Dans 
l'édition  du  roman  de  Daplmis  et  Cliloé ,  que  ce 
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prince  a  donnée  au  public  ^  il  en  a  dessiné  et 
gravé  plusieurs  vignettes. 

La  marquise  de  Pompadour,  morte  en  1764? 
a  gravé  un  grand  nombre  de  sujets  d'après  des 
pierres  gravées  par  Guay  y  qvii  forment  un  vo- 
lume composé  de  soixante-trois  pièces,  non  com- 
pris le  frontispice  ,  et  divers  autres  morceaux  d'a- 
près Eisen  et  Bouclier. 

Pujol  DE  MoNTRY  a  gravé^  en  1764?  plusieurs 
sujets  d'après  Wateau. 

J.  S.  Roussel,  fils  du  fermier-général ,  a  gravé 
plusieurs  paysages  d'après  Saint-Quentin. 

P.  DE  Saint-Maurice  ,  officier  aux  Gardes- 
Françaises.  On  a  de  lui,  mi  Kisillard  jouant  la 
^ute  à  bec  ^  eriQironné  c)e  cinq  En^anJ  ^  d'après  le 
Nain;  gravé  au  burin. 

De  Saint-Morif,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  a  gravé  en  1787,  diverses  pièces  au  lavis, 
d'après  plusieurs  grands  maîtres. 

Richard  de  Saint-Non,  né  à  Paris  en  1780  , 
a  dessiné  et  gravé  à  l'eau-forte,  avec  beaucoup  de 
goût ,  des  fragmens  des  plus  célèbres  tableaux 
d'Italie  ,  et  beaucoup  de  petits  sujets,  paysages 
et  ruines,  d'après  l'anticjue. 

Christoplie  de  Sayjgny  ,  homme  de  lettres , 
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né  en  1 58 1,  a  gravé  quelcjues  morceaux  d'après 
J.  Cousin. 

Le  marquis  de  Sourches  a  gravé  divers  mor- 
ceaux d'après  Labelle. 

A.-T.  Thevenard  a  gravé,  en  1726,  plusieurs 
têtes  dans  le  goût  de  Labelle. 

Le  baron  de  Thiers  a  gravé  divers  sujets  et 
paysages  à  Feau-forte,  d'après  Bouclier. 

Le  comte  de  Tressan  a  gravé  à  l'eau  -  forte 
quelques  paysages. 

Le  chevalier  de  Vallory  a  gravé  à  Peau-forte 
divers  sujets  et  paysages  d'après  Bouclier. 

Le  chevalier  de  la  Vieuville  a  composé  et 
gravé  une  suite  d'aventures  de  chats. 

Claude-Henri  Watelet,  mort  à  Paris  en  1785, 
âgé  de  soixante-sept  ans,  amateur  également  dis- 
tingué dans  les  lettres  et  les  arts  ,  célèbre  par  son 
poëme  sur  la  Peinture,  et  son  oeuvre  composé 
de  plus  de  trois  cents  morceaux. 

Desfriches  ,  né  à  Orléans  en  1 728 ,  a  beaucoup 
dessiné  de  jolis  paysages  et  vues  des  environs  de 
sa  ville.  Il  en  a  gravé  quelques  -  unes  à  l'eau- 
forte. 
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Liste  c)eJ  Amateurd  addociéd  à  VAcabémic 
royale  de  Peinture  y  lord  de  da  diddolution. 

HONORAIRES  AMATEURS. 

MM.  DE  Bouillon  j  maréclial  des  camps  et 
armées  du  roi,  grand-cliambellan  de  France. 

Blondel  d'Azincourt  ,  lieutenant-colonel  d'in- 
fanterie, chevalier  de  Saint-Louis. 

De  Rohan  Chabot  ,  lieutenant- général  des 
armées. 

D'Affry,  grand -croix  de  Tordre  royal  mili- 
taire de  Saint-Louis ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées, colonel  des  Gardes-Suisses. 

De  Breh an  ,  mestre-de-camp  de  dragons ,  clie- 
valier  de  Saint-Louis. 

'  D'Aguesseau  de  Fresne,  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

De  Choiseul  Gouffier,  de  l'Académie  fran- 
çaise, de  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Le  maréchal  DE  Segur  ,  ancien  ministre  d'état. 

HONORAIRES  ASSOCIÉS  LIBRES. 

MM.  DE  TuRPiN,  colonel  du  régiment  de  Ber- 
clieny,  hussards,  chevalier  de  Saint-Louis. 
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D'AnthonJ 
De  Parois* 

De  Joubert  y  trésorier-général  des  Etats  de 
Languedoc. 

De  la  Reynière  ,  administrateur  général  des 
postes. 

De  Breteuil  ,  ministre  d*état. 


F  I  N- 


TABLE 

BES  NOMS  ET  ARTICLES 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

Préface.  Pag,  5 

Introduction.  g 

SEIZIÈME  SIÈCLE. 
§  I"- 

Jean  Cousin.  17 

Clouet  5  dit  Jeannet  ou  Jannet,  19 

Toussaint  Dubreuih  20 

Martin  Freminet.  ibid. 

Simon  Vouet.  21 

Virginie  de  Vezlo:  23 

Jacques  Blanchard,  ibid» 

Quintîn  Varîn.  2.5 

Nicolas  Poussin*  ibid. 

Jean  Letellier,  29 

François  Février.  3o 

Guillaume  Ftrrier,  02 

Jacques  iS^eZZa.  ibid^ 

Jean  Lemaire.  34 

Jean  Mo^nier.  35 

§  ni. 

Moïse  le  Valenlin.,  36 

J.~B.  Mola.  38 

Etienne  du  Ferac:  3g 

§  IV. 

Jean  Nînet  de  VEstain. 

Jean  Rabd,  il^icL 


(  334  ) 


JJaniel  rLaoeL 

Pag.  4o 

Louis  Beaubrurim  ^ 

Etienne  de  Laune. 

Jacques  Lallot» 

Louis  du  Germer» 

Le  Père  Saillant». 

/  ^ 

A.-J1j.  oriDeiin, 

lûlCl. 

Claude  Der^etm 

X  CiUlllclllvl  JliLvcm 

ihirf 

^UDin  K  ouec* 

v^laude  youetm 

Charles  MesLin* 

ibidm 

François  Dupuîs* 

lulCL» 

«jacQues  ^  jLLUTiiTiic» 

ZUICI* 

irtemi  rr  loei  l  ^  un  r  uiuerCm 

lUlClm 

Henri  Sale» 

I^Jiaries  «  ujpn^  ou  uojiïî. 

lulCt» 

Jacques  Belly^  ou  Belli» 

Louis  Beaurepère» 

lulCL» 

André  T^ostre» 

lùia» 

Hanse ,  ou  Mens» 

Pierre  Tjomhart. 

Besnardm 

V  IvUL» 

ibid. 

Piccot. 

lOlCtm 

XMCOlao  ijLJ  iÀUty% 

ibid. 

Bel/ange, 

lu  in» 

ri mtl /^yi  crPY* 

ibid  m 

Horace  heblanic. 

46 

Vouet.  ^ 

46 

Dorlgny* 

47 

(  335  ) 

Jean  Lerambert.  P^g*  4? 

Charles  Charmoy»  ibid* 

.Louis  François.  ibid* 

Jean-Guillaume  Rondelet.  ibid. 

Germain  Munier.  ibid. 

Guillaume  Hoey.  ibid^ 

Eustache  Dubois.  ibidm 

Antoine  Sanlose.  ibidm 

Michel  Rochetet.  ibid. 

JeanSanson.    ^  ibid. 

Girard  Michel.  ibid. 

CorneiL  ibid^ 

Dumoutier.  ibid* 

Bunel,  ibidm 

Bernard  Palissy.  ^9 

Robert  Pinaigrier:  49 

Bourdon.  ibid^ 

Mosnier.  ibid. 

Amateurs  du  Seizième  SiicLE.  5o 

DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Fondation  de  r Académie  royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture. 

§1". 

Eustache  Lesueur,  78 

Nicolas  Colombel.  80 
Laurent  de  Lahire* 

Claude  Vignon.  83 

Michel  Borigny.  ibid. 

Louis  Dor  •igny.  H 
Claude  Gelée  le  Lorraiai 


(  336  ) 


Charles-Alphonse  Dujrenoy. 

Pag.  87 

Sébastien  Bourdon. 

8  IL 

Charles  Learun, 

S  III 

S  ^  • 

Pierre  Mignard. 

100 

Nicolas  Mif!:nard, 
o 

io3 

Philippe  de  Champas^ne, 

104 

Jean-Baplîste  ChairipcigTic» 

1 00 

XjUUld  JL  CoiClvïlm 

îhid  • 

Thomas  Blanchit. 

î  10 

Claude  jludrctn» 

111 

René -Antoine  Houcissc* 

X  rancoio  y  cTciitim 

jL^iicoias  j^uif  • 

1  1  vJ 

Paris  ClciVtipinp. 

ii5 

Michel  Corneille» 

ZUlClm 

Jean-Baptiste  Corneille. 

117 

Jacques  Courtois* 

118 

'Bourguignon. 

ihid. 

Joseph  ParroceL 

"9 

c  \r 

s  V. 

JEXillUiIlc  v^C/y/ulc&a 

1 22 

Bon  Boullongnê,  * 

125 

IHiOuis  dtf  Bnullnrt /yyip  ' 

127 

129 

Claude-Guy  Hcdlem 

lOlCl, 

François  Detroy. 

i3o 

§VI. 

Jean-Baptîste  Santerre, 

i3i 

Louis  Galloche. 

i33 

(33^) 


§  VII. 

Charles  âe  Lafosse.  Page  i34  ' 

François  Marot.  i38 

Antoine  Pesne.  ibid^ 

Nicolas  Veugle.  xl^o 

Jean  Jouvenct.     \  ibid. 

Elisabeth-Sophie  Chéron.  i44 

Louis  C/ieron,  i46 

François  Desportes.  ibid^ 

§  VIII. 

Claude  Le fe bure*  i^f 

'Nicolas  Largillière,  i49 

Jean-Bapliste  Oudry*  iSa 

Hyacinthe  R/gawd.                               ^  ibîdm 

Jean  Ranc.  i56 

Joseph  Vwien.  ibidm 

Robert  Tournières,  iSj 

%enain.  i58 

Jean-Baptiste  Monnayer  ^  dit  Baptiste^  iSg 

J.-B.  Blain,  de  Fontenaj»  ibid^ 

Antoine  Wateau.  16 1 

Jean-Baptiste  Pater.  i63 

Suite  des  Artistes  du  dix-septième  siècle  ^  dont  Id 
réputation  a  élé  sans  ijijluence  sur  le  goût* 

Peintres  d'histoire*  3l65 

Jean  Morîn.  ibid. 

Pierre  Brebiette^  ibidm 

Antoine  Friquet  de  Vaurose^                  ,  ibid, 

Claude  Guyot.  ibidm 

François  Tortebat*  16G 


Y 


(  338  ) 


oirnoTi  jrLcnu.Tcim 

Pû-ge  i  66 

François  Bignon* 

'L' J 

ibid. 

François  Bourlier* 

•7*7. 

ibid^ 

^leSiïi  J^CCLcrC* 

IDlu» 

tfirt 

Nicolas  Fouché* 

i  •  ^ 

iDia, 

Henri  Lerctuibert, 

loia» 

j?  rançois  cie  lu,  kjiuctilctc* 

lOlClm 

J^ean  LêpciulfC» 

J.rxuCt:» 

IXjO 

Robert  PicoUm 

ibg 

François  Chctiwêctu, 

lUlClé 

^uranaiu  jdusoc» 

I  yo 

31 1  gnon» 

171 

Charles-François  Poctson» 

lùia» 

Jean  Gcrvaisc 

Oeorges  Lctllciricind* 

Nicolas  Chctpêron^ 

tùlu* 

»j ean  jl>  oc/ et  • 

tOlClm 

Lubin  Bail  gin  m 

Nicolas  Loir, 

Antoine  BouzonneU 

lUlClm 

Jbrançois  oletia» 

loicl» 

Baudrin  Yi^ctrt. 

tÙlUm 

Gilbert  de  Scvê* 

Pierre  de  Sève» 

ZUlClm 

D^ean  ISfliclielin» 

Jean  lehLond. 

174 

Charles-Louis  Dufresne  de  Pastel, 

ibid. 

Jean  Lemoine» 

ibid» 

Philippe  LàllemanL 

ibiâ» 

Pierre  Mathieu. 

ibid* 

(3%) 


Cliiarks  jirinctvic}» 

ï?^g€  1  7  5 

A.  i  CtllVl^ld    JLiAYCI  ItlCf  • 

îbjll  m 

Charles-François  JPoersoni% 

Mouellon» 

Noël  Quillêrié^ 

ijartnêiemy. 

Simon  t^rciTiçoiSé 

dbid^ 

ihîdm 

vjiauue  ij-iiicS» 

177 

Raj^mond  Lujctgêi, 

ibid  ^ 

Etienne  T^i/le(jLiin« 

i.  1  <^ £1  tl   a    n  I  f*!  1/3 

rhirl 

xxiilUUlvi  tic  r  mC/O» 

Claude  Gillot. 

ibid» 

Jean  André. 

Claude  Simpoh 

180 

Nicolas  JVIontùgnB, 

ivici» 

Georges  JLtxlleTnctïîdi 

Peintres  de  PoRTRAifSi 

180 

•JaCOD  y  uTlLOO* 

Henri  Bcciiibrufi» 

ICI 

Charles  Bsciiibruïi^ 

Pierre  Rcbon* 

Nirnlfls  Ti phoTii. 

François  Lemaire  ,  de  Maison  Roùgé. 

i8a 

Marlin  Lambert. 

ibicU 

Henri  Guscar. 

ibid. 

Philippe  Vignoni 

ibidé 

(  34o  > 


iviarc  xsaitiev» 

11*1  ^            Jk.      .    O  ». 

Fage  loisi 

VjraDriei  £lcv6L» 

lOO 

s! Lorcnc  cie  ici  iviurc  JXicnuTct* 

lOlClm 

François  Tortebat» 

lùia* 

Charles  Nocrct, 

Sciint^jdndré, 

iPlClm 

Daniel  Dumoulier» 

i84 

Robert  NanteuiL 

îhid. 

Louis  Ferdinantm 

i85 

J ustem 

luia» 

Paul  jyiignctrd^ 

IV la  m 

Peintres  en  miniature  et  sur  émail. 

i86 

Jacques  Bciilly, 

lOlClm 

Louis  Dugiierfii€r» 

VopLier. 

107 

Jjarichardiere: 

ibidm 

MonLbeliard.  ( 

ibidj 

Bernard* 

ibid^ 

F  et  i  tôt. 

ibidm 

Peintres  de  paysages  j  d'architecture  ,  de  Bx\ 

TAILLES  ,  DE  marine,  ET  SUJETS  PARTICULIERS. 

ïhomas  Pinaigrier. 

Georges  Faucas. 

Lebicheur. 

Henri  Gîssey^ 

Belin. 

Guillerot» 

Boule. 

Alexandre  Diiguernîer, 
JesinForestm 


i85 

ibid» 
ibid^ 
ibid  m 
189 
ibid* 
ibid* 
ibidm 
ibiJ. 
ibid» 


(  341  ) 

Henri  MaupercJiôr!  Page  ï()o 

Mathieu  Montagne.  ibid. 

Jacques  Rousseau.  ibid. 

Peintres  de  fleurs  et  de  fruits.  19a 

Nicolas  Robert.  ibid. 

Michel  Lance,  ibid. 

Pierre-Antoine  Lemoine,  ibid. 

Denis  Parmentier.  ibid. 

Pierre  Dupuis.  ibid. 

Caiher'ine  Duchemîn.  igS 

Jean  Garnier,  ibid. 

Geneviève  de  Boullongne.  ibid. 

Madeleine  de  Boullongne*  ibid. 

Ztajleur.  ibid. 

Nicolas  Bodesson.  ibid* 

Peintres  sur  verre.  194 

Benoît  Michu.  ibid. 

Perrin.  ibid» 

Sempy-  ibid. 

Amateurs  du  dix-septième  siècle,  19^ 

DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 
§!"• 

Noël-Nicolas  Coypel.  20 î 

Charles-Antoine  CoypeL  ibid. 

§IL 

François  Lemoinê,  ^oS 

Charles  Naloire,  207 

3 


(342) 

Clernent-Louîs-Marle-Anne  Belle.  P^tge  sofl 

Nicolas  Berlin,  209 

Pierre-Jacques  Cazes.  Hjixi. 
Louis  Silçestre*  zii 
Jean  Raoux.  2.12 
Jean-Fierre  Zanottî.  5ii4 
Jean- Jérôme  SerçandonL  216 
Jean-Pierre  HîVa^z.  217 

Pierre  Subleyms.  ibid. 

§  II*- 

Jean-François  Je  Troy,  219 
Jean  Restout.  221 
Restout  le  filss.  22:^ 
Noël  Hallé.  22dL 

Ecole  de  Boucher.  224 

François  Boucher.  225 

Pierre- Antoine  Baudouin,  22^7 

Nicolas  Jacques  Juliard.  228 

Challe.  ibid  9 

Jean-Baplîste  Leprince*  22g 

Jean-Baptisle-Henri  Deshayes^  23i 
Jean-Honoré  FragonarÂ» 

%  V. 

Carlo-Andrea  Vànlao,  234 

Jean-Bapliste  F" anloo..  208 

Louis  Michel  VanloOm  st/^o 

Charles  Amédée-Philippe  Vanloo.  z^i 

Pierre-Cliarles  Tremolière,  ibid. 

Louis-Jean-François  Lagrenée,  242 

Michel-François  d* André  Barclay.  2/^^ 


(  343  ) 

Claude-Josepli  Vernet.  Page  24S 

Jean-Baplisle-Siméon  Chai'din,  248 

Jean-Baptiste  Grei/jsc.  sji 

Maurîce-Quantin  Latour.  <254 

$VII. 

Jean-Baptîate-Marîe  Pierre.  aSS 

§  viir. 

Jean-Jacques  Bachelier.  sSg 

Fondation  de  l'école  gratuite  de  dessjn'.  260 

Jean-Germain  D  rouais  »  aGa. 

Artistes  peintres  du  dix-huitième  siècle  ^  dont  les 
talens  ont  marqué  dans  les  travaux  ou  exposi- 
tions publiques  f  sans  aucune  espèce  d'injluence 
sur  le  goût. 

Peintres  d'histoire,  ^65 

Antoine  Dieu.  îbid. 

Michel- Ange  Houasse.  ibid. 

Charles  Lamy.  ibid. 
Michel  Serre.  2.66 

Claude  Gillet,  îl?id. 

Pierre  Dulin.  îbid. 
Nicolas  Delà  bel.  266 
Joseph  Christophe.  267 

Jacques  Van-Scliuppen.  ibid* 

4 


(  344  ) 


Jean-CKarles  'Fr entier. 

Page  267 

Etienne  Jeaurat. 

ibid. 

François  Verdot. 

268 

Cour  tin. 

ibid. 

Antoine  Boizot» 

ibid. 

Henri  Façanne. 

ibid. 

J.  Dumont, 

269 

Hyacinthe  CoUin  de  Vermoni. 

ibid. 

JLucas. 

ibid. 

Jacques-François  Amand. 

270 

Joseph-Ignace  ParroceL 

ibid. 

Jacques  ThornilL 

270 

J. -Louis  le  Lorrain. 

271 

Dumont  le  Romain. 

ibid. 

Antoine  Quillart.  ' 

ibid. 

Charles  Hutin. 

27a 

Xiouis  Durameau. 

ibidm 

Nicolas-René  J ollain^ 

273 

Suvé. 

ibid. 

Antoine  Renou. 

ibidi 

Gabriel- Jacques  de  Saint- Aubin  T 

274 

Robert. 

ibidi 

Jacques-Philippe  Caresme! 

ibid. 

Charles-  Nicolas  Cochin. 

275 

Hubert-François-Danville  GraçeîoL 

ibid» 

Charles  Eisen, 

276 

Louis  BarbauU» 

277 

Marin  Marvie. 

ibid. 

"Maucourt. 

ibid. 

François-Marie«Isi(Jor  Que^erdo. 

ibid. 

ï^i  colas  Guy  "Br  eue  t. 

ibid. 

Hugues  Tara^aL 

S78 

(  345  ) 


Nicolas-Bernard  Lèpicîé. 

Page  279 

JL  lollv^ld   J.  fJlV Cl  IlLCf  • 

281 

Jacques -Sébastien  Leclerc. 

ibid. 

Xjavallè^Poussin. 

ibid» 

Gaujfier  et  Chaises. 

ibid. 

X  EIInTRES  de  POmixAITS» 

Grimoux. 

ibid. 

Jean-Marc  Nattiér. 

ibid. 

Jean-Baptiste  Perroneaui 

283 

Donat  Nonnottt. 

284 

Nicolas-Simon- Alexis  BcL 

ibid. 

André  Bouy  s. 

ibid. 

François  Jowenet. 

ibid. 

Gilles  Allou. 

ibid. 

Jacques-François  Deslyen2 

285 

Guillaume  Voiriot. 

s86 

Jean  Valade. 

ibid. 

Marie-Thérèse  Reboul. 

ibid. 

Adeiai de  luabiUe- des- Vertus^ Guiara. 

ibid. 

Pierre  Lesueur. 

0 

SLOJ 

Tr.i       Ê  * 

jbontame. 

ibid. 

Lôuis  Vigèe. 

ibid. 

Adrien  Leprieur. 

28S 

Jacques-Joseph-André  Aved. 

ibid. 

Hubert  Drouais. 

ibid. 

François-Hubert  Drouais. 

ibid. 

Hos/i?!^  suédois. 

Joseph-Siffred  Duplessis» 

ibid. 

Pierre  le  Bouteux. 

ibid. 

Peintres  en  miniature  et  sur  émail. 

Bouquet. 

ibid. 

(  346  ) 

Jacques-PIiilîppe  Ferrand» 

Pierre  Pctscjuicr» 

Ixli/^/^loo  Ty  À^i/t  û ti II  1  i  h 

JLN  ICOLclS  y  c/lCvClUL» 

ihid 

Samuel  IMùssc* 

MalL 

Jacques  Charlier, 

ibidm 

Jean-Baptiste  Massé» 

ibidm 

Peinres  de  paysages,  d'architecture, 

DE  BA- 

TAILLES  5  d'animaux  ET  DE  MARINES, 

293 

îhîd 

lUKlm 

JMilet ,  dit  Françîscjuèm 

luielm 

«josepn  iYiii6L  jjriincisque» 

Pierre  Domachin  de  Cha^anncs. 

loia» 

%jacuueo  judjoiic» 

lUlUm 

Adrien  ISlanglard» 

iblCtm 

Charles  Vcmjcileïis* 

Etienne  PoitrcciUu 

IDlCtm 

(^hastclin. 

lUlUm 

Jean  L>naiijourier, 

29b 

•jeciii  jDapiioïc  jjoicCm 

7/»»*// 

ij.-ljr.  lYlOrcGu, 

tbittm 

ri  fi  CfTfPyiPt 

JLLUiiU'CflCLm 

mUt'VLm 

^97 

ibidm 

François  Cascinoi^e» 

ibid  m 

Liouis  Lepaon» 

295 

*ULiJ.m 

ÏjCLCVOIX» 

iDliX'm 

Jacques  Rigaud. 

ipia» 

Gabriel  Perelle. 

299 

Simon-Mathurin  Lan!  ara. 

(  -^47  / 

Louis  de  la  Rue, 

Page  3oo 

P.  Buverger. 

ibid* 

Claude-Louis  Chalelet. 

Soi. 

Jean-Baptiste  Benard. 

ibid^ 

J.  Bertaux. 

ibid. 

ïï,  de  la  BartJie. 

ibid. 

François  Bouclier  fils. 

3o3 

Pierre  Lenjant. 

ibid. 

Charles  Parrocel. 

ibid. 

Jean-Baplisle  Oudry. 

3o3 

IDIO.. 

Philippe  Meusnier. 

ibid. 

N.  Pérignon, 

ibid. 

Peintres  de  biodes,  scènes  familières  ^ 

FOPU- 

LAIRES  ,  ET  DE  NATURE  MORTE. 

3o4 

Nicolas  Lancret, 

ibid. 

François  Guerrin. 

3o8 

Nicolas-Henrî  Jeaurat  de  Bertry* 

ibid. 

Jean-Baptiste  Deschamps. 

ibid. 

Bonaventure  Desharres, 

ibid. 

Michel-Barlhelerni  Olivier. 

ibid. 

Eoland  de  la  Porte. 

3o9 

Etienne  Theolon. 

lUlCl  m 

Etienne  Auhry. 

*> 

OlO 

Nicolas  Lavreince. 

ibid. 

Peintres  de  fleurs  et  de  fruits.. 

3io 

Jean-Marc  Ladey. 

ibid. 

Michel-  Bruno  Bellengé. 

ibid. 

,7ean-Robert  Vauquier. 

3ii 

Guillaume  de  Toulouse» 

ibidt» 

(  348  ) 


Louis  Tessîer» 

Page  3x1 

Charles-Germain  de  Saînt^Aubîn; 

ibid. 

Je  rançoise— ividuciciiic  jjcioocpuf  ce» 

Louis-Henri  BabeL 

ibidm 

Vispré, 

ibid. 

Peintres  sur  verre. 

3l2 

Desosier. 

ibid. 

Pierre  et  Jean  LeçieL 

ibid. 

DERNIER  PARAGRAPHE  DU  DIX-HUITIÈME 

SIÈCLE. 

Amateurs  du  dix  -  huitième  siècle  , 

QUI  ONT 

FORME  DES  COLLECTIONS^. 

Catalogue  des  amateurs  français  qui  ont  exercé  les 

arts  dans  les  trois  siècles. 

321 

Liste  des  amateurs  associés  à  TAcadémie 

royale  de 

Peinture ,  lors  de  sa  dissolution. 

33i 

Récapitulation  des  sujets  d'encouragement ,  fonda- 
tions ^  établissemens ,  goûts  divers  et  commerce. 

Projets  de  François  I«.  et  de  Louis  XIII  pour  faire 
copier  les  monumens  antiques  de  Rome  dans  la 
même  proportion  des  modèles. 

Goût  de  la  miniature  sur  vélin. 
Les  tapisseries  en  grande  vogue. 
Origine  de  l'Académie  de  Saint-Luc ,  et  son  anéan- 
tissement. 
Conférence  de  TAcadémie  royale. 
La  liberté  rendue  aux  arts  par  Louis  XVI. 


9 
43 
47 

57 
58 


(  349  ) 

Boulîque6  élevées  sur  le  Pont-Neuf  pourl' Académie 
royale.  Pag 

Sur  les  expositions  publiques  des  ouvrages  des  ar- 
tistes Tivans  ;  leur  origine. 

La  première  au  Louvre. 

Peinture  sur  porcelaine. 

Marchands  de  tableaux  du  pont  Notre-Dame. 

Grands  tableaux  d'histoire  ,  ordonnés  en  concours, 
par  Louis  XVI. 


3?  I  N  DE  r  A  TA  B  I* 


J 


,  6 


/'^^  Il 


